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La Semaine Sanglante
L'anniversaire de la Semaine san¬

glante se place, cette année-ci, entre
deux fêtes solennelles de l'Eglise catho¬
liques : l'Ascension et la Pentecôte.
Il importe peu de rappeler ici les

croyances enfantines — soyons indul¬
gents à l'ignorance de nos ancêtres et au
traditionnalisme de nos contemporains
— qui se rattachent à ces deux fêtes re¬
ligieuses.
Le piquant, c'est que la réalité se

trouve ainsi encadrée dans la légende.
Le curieux, c'est que le temps amène de
ce;- étranges rencontres qui accusent
d'une façon frappante les innombrables
contrastes dont sont faites l'histoire et
l'humanité.
Pauvre humanité !
Douloureuse histoire !
Pauvre humanité 1 En qui l'ignorance

et le savoir, la sauvagerie et la pitié,
la soumission, et la révolte, l'iniquité et
la justice, la bassesse et la grandeur se
livrent, depuis des temps immémoriaux,
un combat incessant et acharné !
Douloureuse histoire* ! Où le sang n'a

cessé d'être répandu : presque toujours
pour les plus ignobles entreprises et
rarement en faveur des causes généreu¬
ses ; où les époques d'obscurité ont été
désespérément longues et les temps de
lumière effroyablement courts ; où les
dieux et les maîtres ont affamé, abruti
et massacré les peuples crédules ou ter¬
rifiés, tandis que. de loin en loin, acca¬
blées sous le poids des plus farouches
persécutions, quelques minorités, extra-
©rdinairement lucides et variantes, ten¬
taient de s'affranchir elles-mêmes et de
libérer la multitude !

Dans cette histoire douloureuse de
cette pauvre humanité, « la Commune »
a été un de ces ruisseaux de sang ré¬
pandus en faveur d'une cause géné-

. reuse. un de ces éclairs fulgurants tra¬
versant les ténèbres, un de ces mouve¬
ments où la minorité vaillante et lucide
s'est magnifiquement soulevée contre
l'imposture des dieux et le despotismedes maîtres.

On a dit de « la Commune » qu'elle
fc commis de lourdes et multiples fautes.
C'est exact.
Elle fut un de ces essais n'émancipa-tion qui, en raison même de leur inex-

périence, se laissent aller aux erreurs
les plus mortelles, mais les plus excu¬
sables.
Elle fut un de ces mouvements popu¬laires dont les facteurs disparates ne

possèdent ni bu't précis, ni boussole en
état de les orienter aveo certitude et
sûreté.

Isolée, séparée du monde entier, au
lendemain d'une lutte exténuante et au
sortir d'un siège épuisant, elle crut pos¬
sible quand même de vaincre le vieux
monde coalisé contre elle.

Enfin, elle n'eut pas l'audace de rom¬
pre brutalement avec la criminelle mo¬
ralité des collectivités humaines qui
l'avaient précédée et elle maintint le
respect de la propriété et le culte de
l'autorité, dont elle aurait dû poursuivre
l'abolition. C'est de cela surtout dont
elle est morte.
La Commune, donc, a eu des faibles¬

ses ; elle a commis des fautes.
Mais, en revanche, elle fut animée

d'une souffle très pur de transformation
sociale ; elle fut traversée par un cou¬
rant très vigoureux do justice sociale ;
elle fut un creuset remarquable et un
brasier ardent d'idéologie égalitaire ; en¬
fin, dans l'inoubliable et suprême com¬
bat qu'elle soutint contre les hordes ver-
saillaises, elle donna l'exemple impéris¬
sable des sublimes vertus qui caractéri¬
sent les peuples en révolution : courage
héroïque, désintéressement absolu, mé¬
pris stoïque de la mort, foi inébran¬
lable !

+**
Ce sont ces vertus admirables et —

hélas ! — trop rares à notre époque
d'arrivisme impénitent et de lâcheté gé¬
nérale, que les anarchistes auront à
cœur de commémorer ce dimanche
24 mai 1925.
Sans perdre de vue les lamentables-

erreurs de la grande insurrection com-
munaliste de 1871, ils se souviéndront
des superbes exemples et des précieux
enseignements que renferme ce mouve¬
ment d'une portée historique et d'une
valeur révolutionnaire considérables.
Mais ils ne se borneront pas à appor¬

ter aux martyrs de la Commune le
tribut de leurs sentiments admiratifs et
reconnaissants : derrière leur loque
noire, évocatrice de misère et de révolte,
et autour de leurs pancartes affirmant la
permanente protestation des exploités
contre le capital et des opprimés contre
l'Etat ils se grouperont et rallieront tous
ceux qui portent au cœur et dans leur
conscience le mépris et la haine des ins¬
titutions maudites qui engendrent l'ex¬
ploitation, la servitude et la guerre et
qui, toutes, jaillissent de cette source
unique : l'autorité.
En passant devant le mur où les com-

COMMUNE DE> 1871
^ •
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La bourgeoisie a exprimé sa reconnaissance en massacrant les Commu¬
nards qui n'avaient pas touché aux banques, ni aux propriété».

munards se battirent jusqu'à , leur der¬
nier souffle, ils songeront à-l'implaca¬
ble répression qui suivit la défaite de la
Commune et ils puiseront dans ces sou¬
venirs d'horreur un regain de haine con¬
tre la férocité des bourreaux.
Pour les anarchistes, cet anniversaire

de la Semaine sanglante ne sera pas
seulement une journée commémorative.
Si imposants que soient les cortèges, si
frénétiques que soient les acclamations,
si vibrants que soient les chants et les
cris, ces manifestations n'ébranlent pas
le monde d'iniquité que les véritables ré¬
volutionnaires veulent anéantir ; et, la
manifestation terminée, les hommes et
les choses redeviennent ce qu'ils étaient
avant : la fleur du souvenir tôt se flétrit
au souffle stérilisant de l'ambiance so¬
ciale.
Il n'en sera pas ainsi : pour que l'an¬

niversaire de la Commune porte ses
fruits, il faut que les compagnons pren¬
nent, ce dimanche, la ferme résolution
de lutter, jour par jour, et face aux élé¬
ments qui se succèdent, contre toutes
les formes que revêtent aujourd'hui et
que revêtiront demain l'exploitation éco¬
nomique et l'oppression politique.
C'est par cette bataille sans trêve ni

merci qu'ils se montreront réellement
dignes de glorifier la Commune.
C'est en s'écartant de tout ce qui a

contribué à la défaite de celle-ci et en
s'élevant à la hauteur des vertus dont
les martyrs de mai 1871. leur ont légué
le

.
noble exemple, qu'ils deviendront,

autrement qu'en paroles, les véritables
continuateurs de la Commune.

Sébastien Faure.
■<— > «a-fre—<

Le Départ des Bleus
Air : La Chanson des Heures.

Le 'départ des Bleus, c'est une tristesse
Qui tnet aùx mamans des pleurs dans les

[yeux ;
A leur tendre amour que l'angoisse op¬

presse,
C'est une tristesse
Le départ des Bleus !

II

Le départ des Bleus, c'est une souffrance
Qui vient torturer les couples joyeux ;
Aux cœurs de vingt ans dont meurt la ro-

[mance,
C'est une souffrance
Le départ des Bleus !
* III

Le départ des Bleus, c'est une misère ?
Qui rend plus amer le pain noir des gueux.
Devant le soleil qui fleurit la terre

C'est une misère
Le départ des Bleus I

IV

Le départ des Bleus, c'est la mort du rêve
Qu'on veut vivre en paix dans un monde

(heureux...
Pour ceux dont l'espoir en sanglots

[s'achève,
C'est la mort d'un rêve
Le départ des Bleus !

Il y a une cinquantaine d'années, au dé¬
but au mois de mai, le Gouvernement
abusa de la patience et de la docilité des
prolétaires.
Les troupes étaient lasses de se faire

massacrer dans celte guerre monstrueuse
de 1870. Elles se dressèrent violemment
contre leurs oppresseurs.
La colère grondait avec fureur et gagna

toute la population ouvrière qui voyait sa
liberté à nouveau compromise.
L'exaltation était profonde, le peuple ar¬

mé déclencha une révolte spontanée et ter¬
rible.
La lutte qui s'engagea fut âpre et vio¬

lente.
Les femmes elles-mêmes n'hésitèrent pas

à se mêler à la bataille sanglante.
Des militantes révolutionnaires surgis¬

saient, lançant des appels vigoureux,
adressés plus particulièrement aux fem¬
mes.

Citoyennes, disaient-elles, l'heure déci¬
sive est arrivée. Il faut que ç'en soit fait
du vieux monde ! Nous voulons être li¬
bres !
Le sentiment qui guidait toutes ces fem¬

mes était d'une telle puissance qu'il les
animait d'un dévouement et d'une abnéga¬
tion splendides.
Certaines apportaient à manger aux com¬

battants, soulageaient les blessés.
D'autres se battaient avec fièvre . et se

montraient aussi ardentes et courageuses
que leurs compagnons.
C'est par milliers qu'elles tombèrent

frappées à leurs côtés.
Leurs enfants étaient fusillés ou dépor¬

tés.
Des scènes émouvantes et déchirantes se

manifestaient innombrables.
Tel ce fait vécu qui est inoubliable ; 1
Une mère venait apporter de la nourri¬

ture à son fils et à son mari, lorsqu'elle les
vit adossés au mur, prêts à être fusillés.
S'adressant aux bourreaux elle leur dit :

« Si vous devez les tuer, tuez-moi aussi, je
ne saurais vivre sans eux ! »

On se rappelle la noble attitude de Louise
Michel et son activité pendant l'agitation.
L'enthousiasme, la confiance et la bra¬

voure unissaient étroitement toutes les com¬
munardes.
Le sang a coulé mais leurs sacrifices

n'ont pas été vains ! Leurs filles et petites-
filles Se souviennent. Elles se serviront de
ces douloureux enseignements.
Si tes expériences révolutionnaires coû¬

tent cher, elles permettent d'ééarler pour
l'avenir les erreurs qui furent commises
dans le passé.
Les nouvelles générations sauront s'ins¬

pirer de vos gestes généreux. Elles pour¬
ront instaurer, un jour, Vémancipation to¬
tale que vous aviez rêvé d'acquérir, vous
les aïeules révolutionnaires.

Lily Ferrer.

TOUS LES CAMARADES DISPONI¬
BLES DOIVENT SE TROUVER DIMAN¬
CHE MÀTTN, A 8. H. 30, RUE LOUIS-
BLANC.

Eugène Bizeau. VENTE DU « LIBERTAIRE ».
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Fédération Anarchiste
de la Région Parisienne

Tous au mur des Fédérés

Faisant abstraction des divergences de points de vue, oubliant les querelles
mesquines de tendances, n'ayant en vue que de rendre hommage aux hom¬
mes qui se sacrifièrent pour l'émancipation humaine, la Fédération Anar¬
chiste de la Région Parisienne invite tous les anarchistes, tous les sympathi¬
sants, à défiler dimanche devant le mur sanglant. Il ne s'agit pas de bêler dans
un troupeau, mais simplement de se compter et de montrer aux autoritaires
de toutes écoles que les anarchistes existent et qu'il faudra compter avec eux.

EN SOUVENIR DES VAINCUS D'HIER :

POUR LA LIBERTE DANS LE BIEN-ETRE, POUR LA VIE, POUR
L'ANARCHIE: TOUS AU MUR!

Rassemblement des adhérents de la Fédération et de tous les partisans
de la liberté, au métro Bagnolet, à 14 heures.

La Fédération anarchiste de la Région Parisienne.

AUX SYNDICALISTES

ET AUJOURD'HUI ?
Plus d'un demi-siècle s'est écoulé, et. de¬

main, fidèles au rendez-vous, les travailleurs
parisiens, animés par la môme haine et par
la même espérance, viendront nombreux de¬
vant le mur des fédérés saluer la mémoire
des premières victimes de la troisième répu¬
blique.
Et la République vit toujours ! Et la foule

inconsciente qui, en 1914, conduite par les
eunuques de la politique, braillait dans les
rues de Paris, et devait, en sauvant le droit
et la liberté, ouvrir la route de Berlin, est
revenue le front bas, l^cœur serré et la chair
meurtrie, ne rapportant de la tragique aven¬
ture que des. lauriers de deuil et de misère.
Us seront demain quelques milliers dfevant

le mur des fédérés. Ea mémoire hantée par
l'ignoble carnage qui coûta à Paris héroïque
plus de trente mule de ses eniants. ils se
souviendront qu'hier ils avarent entrq les
mains tout ce qu'il fallait pour détruire à ja¬
mais et dans son ensemble la bourgeoisie qui
nous opprime, et que, bêtement, fatigués par
cinq années de la plus montrueuse des bou¬
cheries, ils rendirent les armes avec la même
docilité qu'ils les avaient prises en août 1914.
Us se souviendront, eux, les soldats de la

République troisième, qu'ils partirent, com¬
me ceux de l'Empire, defendre une cause qui
n'était pas la leur et que, grisés par les
mêmes mots, trahis par les memes hommes
ils revinrent conscients du sacrifice mutile
avec au cœur un peu' plus d'amertume.
Mais se souviendront-ils que là-bas, à

l'Est, dans la Grande Russie, un peuple des
plus asservis sut briser ses chaînes et procla¬
mer sa liberté? Se souviendront-ils que ce
peuple qui, en 1917, tenait bien haut le flam¬
beau de la Révolution, est à nouveau courbé
sous le joug de l'Autorité ? Se souviendront-
ils que comme celui de Paris, le pavé de
Kronstadt fut rougi par le sang des travail¬
leurs, et en se découvrant devant les toques
rouges qui servent d'emblème, aux politi¬
ciens de la révolution, associeront-ils dans un
suprême regret les victimes de Thiers et cel¬
les de Trotsky?
Non. Mais les communistes, les vr^is, les

anarchistes seront là, une poignée seulement
peut-être, mais assez nombreux pour que
dans l'air retentissent leurs voix rendues
puissantes par la sincérité, et l'écho par delà
les monts et les plaines apportera notre salut
à ceux qui reposent là-bas, bien loin, et qui
sont morts pour' avoir trop aimé l'humanité.

*
T_. * *Et maintenant ?
La République a succédé à l'Empire et le

vieux monde continue. Nous n'avons pas su
profiter de l'héritage de nos pères et il nous
semble qu'en ce jour de deuil révolution¬
naire, du plus profond des tombes, monte
jusqu'à nous le reproche qui vient flageller
notre lâcheté.
Allons-nous nous contenter, de temps à au¬

tre, à rappeler à l'inconsciente humanité
l'héroïsme de ses ancêtres; n'allons-nous pas,
profitant des enseignements du pasàé nous
organiser puissamment pour ne pas être
écrasés comme en un étau par la réaction
blanche et la réaction rouge? Allons-nous
rester passifs devant les événements qui se

déroulent devant nos yeux et qui menacent
de nous entraîner ?

,

Les Anarchistes doivent s'unir. Il n'est
possible qu'ils restent disséminés à traver^Jemonde et ne comprennent pas le rôle qu ils
ont à jouer en ces heures graves que nous
traversons. Demain il sera trop tard. C'est
aujourd'hui qu'il faut jeter les bases d'une
organisation solide permettant de lancer le
grain qui fera germer dans le cerveau du
travailleur l'amour de la Liberté et l'horreur
de FAutorité.
Les progrès de la science ont mis entre les

mains du capital des aimes terribles. Ea lut¬
te que nous avons à mener contre toutes les
forces coalisées de la réaction sera chaude,
car la bourgeoisie a compris qu'elle devait
s'unir pour sortir victorieuse des batailles fu¬
tures et écraser les forces prolétariennes. Elle
a à son service tous les partis politiques qui,
sous différentes étiquettes, soutiennent et dé¬
fendent le vieil ordre social. Contre tout cela
qu'avons-nous? Rien. Bafoués et discrédités
par tous ceux qui ont intérêt à notre mort —.
et ils sont nombreux — nous sommes ignorés
par la grande majorité de la population.
La pensée libertaire n'a pas encore péné¬

tré au tond des campagnes, où les politi¬
ciens chaque jour travallent avec ardeur
pour s'attirer les sympathiés du peuple de
la terre. Cela ne doit pas durer.
La Commune de 71 fut écrasée parce

qu'elle était isolée, et que la campagne
n'était pas préparée à la révolte sainte des
populations de la vifle. Elle fut écrasée par¬
ce que l'idée nouvelle n'eut pas raison deS
vieux préjugés politiques profondément an¬
crés dans le cerveau du communard qui se
laissa mourir de faim devant les millions de
la Banque de France. Elle fut écrasée mal¬
gré la défense héroïque des barricades, parce
qu'elle ne fut pas conùue et comprise au delà
des murs de la capitalé, et que la clique ver-
saillaise, put jeter dans toute la France son
mensonge et son venin»
La Commune est mlorte; Vive la Corn.»

munel Mais dès aujourd'hui faisons-la con¬
naître. Unissons nos -efforts pour, que de¬
main, ne se répètent pas les erreurs d'hifer.
L'héroïsme ne suffit pas pour vaincre. -L'or¬
ganisation est indispensable. Si nous voulons
éviter de nouveaux carnages, si nous ne vou¬
lons pas être encore et toujours les victimgj
des spéculateurs révolutionnaires, si nous ne
vouions pas servir de pâture à la haine aveu¬
gle des hommes corrompus par la politiqut,
si nous comprenons en un mot notre devoir,
usons de la seule arme que nous ayons à
l'heure actuelle, l'Union ; 1 Union des Anar¬
chistes.
C'est à es prix-là seulement que nous pour¬

rions organiser demain la Commune Liber¬
taire,

*

J. Chazoff.

POUR SOUTENIR LE
LIBERTAIRE VERSEZ
VOS SOUSCRIPTIONS,

UA COMMUNE DE 19.. V V

Fédération du Bâtiment, S. U. B., Jeunesses Syndicalistes, Syndicats auto¬
nomes, concentration à 14 heures, métro Philippe-Auguste.

Elle détruira les temples du Veau d'Or et expropriera la bourgeoisie,[seul moyen de faire triompher complètement la révolution.



LE LIBERTAIRE

NOTES DE LA SEMAINE
La guerre marocaine

Sans se soucier des protestations, noir' gou¬
vernants et nos militaires continuent impla¬cablement 1 opération de briganuagu com¬
mencée dans le Kilt.
Lie nouveaux combats ont eu lieu. La cen¬

sure jouant très sévèiement, il est impossible
de connaître le nombre des victimes : morts
pu blessés.
Del reniorts sont sang cesse mis en mar¬

che. C'est la grande guerre qui se prépare.
Cueillons dans les communiqué cette

phrase, horrible pour ce qu'elle laisse pres¬
sentir : « Nos troupes, — celles du groupe
Colombat —, ont procédé au nettoyage du
terrain conquis dans les combats du massil
Djebel Bibane. »
Ce nettoyage, cela doit signifier quelque

chose dans le genre du nettoyage de tran¬
chées, lors de la dernière guerre, c'est-à-dire
l'égorgement de tous les êtres humains que
l'on trouve.
La presse approuve l'expédition marocai¬

ne, depuis le renfle et le Quotidien (malgré
certaines réticences de façadej jusqu'aux
journaux dits de droite.
Une faible protestation s élève dans les

masses ouvrières. A nous de la développer
et de faire reculer les profiteurs de guerre y

Le lot des travaille* rrs
En Westphalle, près de Dortmuad, une

explosion dans une mine enterre plus/ de
aoo mineurs. On g déjà retiré une soixan¬
taine de cadavres, et l'on ne sait si y l'on
Sauvera les autres.
La course aux profits est tellemeDyt forte

chor les capitalistes qu'aucune précaution,
qiJËrisquerait d'occasionner des tra.is, n est

prise pour préserver les exist<jinces ou¬
vrières.

La libre Amérique
Les Etats-Unis sont en république depuis

150 anis, et le suffrage universel y est épa¬
noui aans toute sa laideur.
C'est' sans doute pour cela o.ij'un proies-

seur dp l'Université de Mempâis est pour¬
suivi pbur avoir osé défendre théorie évo-
lulionniste de Darwin, contraire aux bêtises
de la Bible.
C'est le romancier Wells qui va le défen¬

dre.
Heureusement qu'au port rte New-York, il

jr a la statue de la Libeité éclairant le
monde. Avec un éteignoir ?

V

Le pain à ilrente-deux sous

A partir du 26 mai, le p/ain sera vendu à
Paris et dans certaines villes, 1 ir. bo le
kilo. Les élections sont paîasées, et les mer-
cantis vont taire voir à ces benêts d élec¬
teurs quii est le véritable souverain, celui
qui empoche l'argent des sujets.

L'alcool ne sera pas renchéri
On avait dit que les droits sur les vins et

les alcools allaient être augmentés. Grand
branle-bas chez les bistrots qui sont, comme
on le sait, les piliers du pouvoir.
Et Caillaux a fait déflaentir : il n'y aura

pas d'augmentation.
Exploits de policiers

Rue Souffiot, un fou menace, parait-il, les
(consommateurs d'un calé. Ainvent des
agents qui le pourchassent et l'abattent dans
la cave.
l'ai ailleurs, des inspecteurs tirent sur un

cambrioleur qui s'eniulyait, et c est un poli-
ci>ei qui est mouché.
Puisqu ils ont le dioit de tuer, pourquoi

riàqueiaient-ils quelque chose r Mais le 11a-
sailu... ou la frousse tont des fois dévier les
bagnes.

Les fascistes pour le vote des femmes
Lus élections allemandes onl ouvert les

veux aux adversaire», du surnage féminin,
ils s aperçoivent que la lemme, ayant en gé¬
néral une éducation plus laussée, est plus
poitéè à tavoriser la réaction. Aussi chan¬
gent-ils. d'opinion. Ainsi vient de faire la
Chambre fasciste italienne qui vient d'adop¬
ter le vote des femmes.

Les maîtres comprennent que le sutirage
universel est tout' le contraiie d'un outil de

libération.

Hiudenburg trahit
Quand un révolutionnaire devient minis¬

tre, il trahit. En est-il de même pour les
hommes de droite ? Il faut le croire, car, réac¬
tionnaires et militaristes allemands repro¬
chent à Hindenburg son opportunisme.
Damel 11 est arrivé au pouvoir. Tout va

bien. Pourquoi changer quelque chose?

Malvy en Espagne
Malgré les démentis olhcipis, il est cer¬

tain que Maivy est allé en Espagne s'en¬
tendre avec Primo de Rivera sur 1 aventure
marocaine. On dénie qu'il soit chargé de
mission par le Gouvernement. C'est peut-être
pour le compte des futurs concessionnaires
du Km qu il opère, lui, primo et Lyautey.

La France payera
L'ambassadeur américain à Paris a invité

le Gouvernement français à envoyer une
commission en Amérique pour négocier sur
la uette de la France aux Etats-Unis.
Ln termes diplomatiques, cela veut dire :

« 11 est temps de penser à payer vos dettes. »
Les travailleurs boucleront un peu plus

leur ceinture pour acquitter ces dettes.

Libérez Clerc et Bernardon

L'enquête judiciaue sur l'afiaire de la rue
Damrcmont continue. Des témoignages in¬
téresses sont retenus par le juge. Un ne re-
cheicne pas les responsabilités chez les las-
cistes. Ne sont-ils pas les protèges de la jus¬
tice :

Tout ce mic-mac Judiciaire n empêchera
pas que Clerc et Bernardon étaient en état
de légitime défense. Qu on les mette en li¬
berté.

Caillaux sénateur ?

Gigon, sénateur de la Sarthe, va, dit-on,
démissionner pour permettie à Caillaux
d'avoir son siège.
Il en sera naturellement récompensé par

une bonne sinécure.
C est nous qui payons les petites combines

de la République des camarades.

Chez les mineurs
Les Compagnies minières cherchent à ré¬

duire les salanes des mineurs Ceux-ci s'agi-
tent et dgus aurons peut-être une grève... a
moins que les endormeurs du reioimisme ou

. de la politique n'arrivent, une fois de plus,
à rouler les mineurs.

Ils ont des droits sur nous
A Perpignan, André Hardy, 28 ans, am¬

puté des oeux jambes, suite à la guerre, se
suicide, étant dans la misère.
La patrie est toujours reconnaissante pour

ses enfants qui se sacrifièrent.
Qu'ils se consolent, les mutilés, d'autres,

les profirmirs, ne risquent pas de se suicider
p misère ; s'ils crèvent, ce sera d'indiges¬
tion.

Encore un pas en arrière en Russie
Au CongTès des Soviets, on a discuté une

nouvelle constitution politique qui rapproche
encore la république russe des républiques
bourgeoises.
Notons ce passage : « Les rigueurs du

communisme de guerre (l'application for¬
melle du principe : Qui ne travaille pas ne
jnange pas) sont abrogées. Article 9.
Ce n^'sl, après tout, que la constatation

légalisée d'un fait. En Russie, comme ail¬
leurs, qui ne travaille pas, mange mieux queles autre».

Poux éviter la guerre
Le Christian Science Monitor, des Etats-

Gnis, entreprend une campagne pour la cons¬cription des fortunes, disant que quand lesprofiteurs ne gagneront plus à la guerre,celle-ci n'existera plus.
Ils n'inventent rien. Pour supprimer la

guerre, supprimons ses causes : le capita¬lisme et l'autorité»

On vole pour un million
Dans une villa d'Auteuil, des cambrioleurs

ont mis la main sur des bijoux, bibelots et
autres objets d'art valant plus d'un million.Il y a des bourgeois qui s'amusent ainsi àenfouir dans des salons des fortunes qui au¬raient pu assurer l'existence de bien des fa-
millê's.

l'on se demande quels sont les plus vo¬leur s, des cambriolés ou des cambrioleurs ?

AUX MÈRES
1914-1918 était bien n'est-ce pas la der¬nière des dernières des guerres ! Après celle-là on pouvait tirer la ficelle, ni-ni, fini onn aurait plus jamais de batailles.
Cependant, je Lis le Petit Parisien ef de¬

puis quelque temps, je trouve des communi¬
ques qui ressemblent à peu près aux com¬
muniqués de guerre. Je dis qui ressemblentà peu près, car, à bien dire, cela semble plu¬tôt une amusante partie de plaisir. Sans per¬tes on tue un ennemi trois fois supérieur ennombre.
Un reçoit des petites médailles, des croixdes petites rosettes, enfin tout ce qu'il fautpour un gai cotillon, jouis, après la danse, onse repose gentiment à Fez comme le faitce nouveau brave, le capitaine Duboyn j Oh !

ces Français ; rien ne leur résiste, une chi¬quenaude en passanf à ces ennemis qui ontle tort de vouloir être chez eux là où ils
sont nés, et, passez muscade ! c'est fini.C'est vraiment un plaisir qu'une petiteguéguerre comme cela. Pourvu que celadure !
Faut-il être crétin pour écrire semblables

choses ; ou faut-il penser que sont crétins
ceux qui les lisent ?
La guerre. L'ignoble guerre qui ensan¬glante aujourd'hui le Maroc est la même

que celle qui ensanglanta les plaines fran¬çaises. Aussi honteuse. Nous allons semer
la misère, la mort là où nous n'avons aucun
droit. C'est encore au nom de la civilisation
que l'on lue. mais il me semble que ces
gens non civilisés, possèdent comme nous
qui prétendons l'être. Ips mêmes engins de
meurtre : fusils, canons et... munitions.
Croyez-vous tout de même ? lis osent sur ce
point être absolument semblables à nous quileur aurions si bien montré à quoi servaittout cela ! !
Un se massacre à qui mieux mieux, il estvrai que les pertes ne sont que (lu côté en¬

nemiI Dites-moi, les mères gui avez là-bas
Vus fils, elle ne vous a guère servi d'exem¬
pte la dernière des dernières ; Peut^tre lui
aviez-vous déjà donné un ou deux de vos
gars, et aujourd'hui que le plus jeune a
poussé, vous allez également l'offrir, n'est-
ce pas ? Ah ! femelles insensées que vous'tes ! Animaux sans entrailles, pires que lavache à qui on prend son veau, car si parforce on ne la maintenait, elle suivrait jus-
qu'au„bout. son petit, cette bêle, elle le sui¬
vrait Jusqu'à re qu'elle soit à bout de forceset qu'elle tombé de fatigue ; Vous êtes loin
de là vous, tranquillement vous restez aU
coin de votre feu, ou papotez avec les voisi-
nés ; ma foi, cela fait toujours un sujet de
conversation ' FA pendant ce temps, il crèvel'en'an 1 de vingt ans. là-bas dans la brous¬
se, où l'eau mangue, où le soleil de feu boitle sang de ses blessures. Tu ne l'entends
pas. toi, sa mère ; tu l'as donné pour qu'il
meure.
Vous n'êtes pas des femmes vous n'êtes

pas des mères, vous êtes des êtres répu¬gnants et nuisibles. car c'est votre faute à
vous, à vous toutes, qui avez des fils. si les
guerres existent. Vous n'aurez jamais assez
de souffrances, vous n'aurez iamais assez
dp remords, vous ne serez jamais assez
seules/nous qui donnez à tuer vos petits !Vous n'êtes que veulerie et lâcheté, vous ne
voulez pas comprendre vous ne cherchez
iamais à savoir, tous les qestes que vous
faites semblent avoir été réalês var un mou¬
vement d'horlogerie, vous n'en ferez pas un
qui changera cet éternel de.tac. Invariables
bâtes dp somme, boni/es à pondre sans sa¬
voir veiller aux poussins, n'aurez-vous ja¬mais 'ponte dp voire passivité ?

PI votre gars nui se meurt, c'est
vous n t'avez tué. et à chacune de celles
gui a donné son fils pour la guerre, je sou¬
haite qu'en mourant cet entant lg maudisse.

Fernande Marco.

La Curée du Maroc

L'Arbitraire policier
en Belgi ne

Plusieurs ouvriers étrangers viennent
de recevoir l'avis de déguei pir en grande
vitesse du soi uiliuspilaner de la Libre (?)
Belgique. •
Quei est leur crime ? Us n'ont cependant

pas été au Congo pour dépouiller, tuer ou
vioier des inuiguiies sans délense, ils
n'ont pas fait passer à un de leurs contem¬
porains le gout de la gueuze-lambic, ils
n'ont ni escroqué, ni volé. Alors ! Ils sont
tout simplement accusés par un vulgaire
mouchard ou par un policier quelconque
d'avoir des idées subversives, et cela suffit
pour meltre en branle tout l'appareil judi¬
ciaire de Belgique et de France pour savoir
si, à une quelconque époque de leur pau¬
vre existence ils n'ont pas contrevenu à
une des lois qui sont le triste apanage
d'un vuigtième siècle d'une prétendue civi¬
lisation qui n'est qu'une continuation de
l'antique barbarie.
Et messieurs les flics découvrirent dans

leurs dossiers poussiéreux que ces canna*
rades ne pensaient pas tout à fait en con¬
formité avec les dirigeants de leurs pays
respectifs et même avec les autres, qu'ils
étaient des révolutionnaires, ces pelés, ces
galeux d'où vient tout le 'mal.
Il n'élait pas possible, ne serait-ce que

pour faire plaisir à la réaction internatio¬
nale, de garder sur le territoire belge de
pareils indésirables, et ces jours-ci un ar¬
rêté royal leur enjoignait de vider les lieux
cans les délais les plus rapprochés. En
Espagne, en Roumanie, en Russie, dans
tous les pays, la réaction s'abat sur les ré¬
volutionnaires avec une vigueur sans cesse
accrue. Quand donc les moutons, à force
d'être tondus deviendront-ils enragés et
foutront à bas toutes les polices et tous les
gouvernants du monde ?

llberto.:

Nous avisons nos abonnés que fout
changement d'adresse doit être accom¬
pagné de la dernière bande et de 50 cen¬
times en timbres-poste.

L'ADMINISTRATION.

Les événements de la semaine au sujet de
la guerre du Maroc, nous donnent surabon¬
damment raison lorsque nous émettions
dans le « Libertaire » du 16 mai, que « sons
le masque trompeur d'une attaque « étran¬
gère », il se cachait une combinaison diplo¬
matique masquant elle-même un consortium
de capitalistes. La preuve nous est fournie
en détail par la poubelle gouvernementale, le
« Petit Parisien » qui nous confirme que M.
Malvy, le 16 mal, conféra pendant trois
quarts d'heure avec le ministre de la Guerre
espagnol et le général vampire Primo de
Rivera, ceci pour le côté diplomatique. Côté
capitaliste, c est M. Frédérick Giest, mem¬
bre de la Chambre des Communes, qui en-
tr'ouvre le rideau sur le sinistre drame qui se
joue au Maroc,en voulant interpeller au su¬
jet d'équipements qui furent fournis à l'ar¬
mée riifame par des firmes anglaises ;• de
plus, point intéressant également à noter,
les avions de cette dite armée seraient ma¬
nœuvres par des pilotes britanniques 1 1
Ainsi donc, l'Angleterre d'un côté, agis¬

sant avec son doigté et sa politique ordi¬
naires,se trouverait, vu ses intérêts avec les
Riffains, ouvertement ou clandestinement,
mais de toute façon effectivement, d'un autre
côté que la France démocratique et huma¬
nitaire, s'allie d'une façon déguisée, mais
agissante, avec l'inquisitoriale "Espagne
pour des raisons inàvouées mais dont l'in¬
térêt de quelques énergumènes fabricants
de produits quelconques ou aspirants ac-
caparateurs et exploiteurs sont les seules
vraies.
Cette fois-ci comme à chaque fois d'ail¬

leurs, le sang coule pour satisfaire la goin¬
frerie de quelques magnais de la finance et
cette fois-ci comme à chaque fois, des cen¬
taines, des milliers d'hommes vont bêtement
dans un geste d'inconscience homicide, cre¬
ver sur un sol qui n'aurait jamais dû être
foulé que dans un sens de rapprochement,
de fraternité humaine.
Combien de g| erres faudra-t-il encore,

combien de monceaux de cadavres, combien
de mutilés, combien de veuves et d'orphelins
seront donc nécessaires pour qu'enfin le
genre humain comprenne ce qui doit être
« son devoir », cette nouvelle contradiction
est la preuve vivante du bourrage de crâne
effectué en série par les posticheurs du pa¬
cifisme. Ne sera t-elle pas suffisante, pauvre
peuple, qui a cru un instant aux belles pro¬
messes de paix émises avec fougue par l'hy¬
pocrite Painlevé et le lourdaud Herriot 1 Où
est le temple de la paix, là-bas à Kelaa dès
Sless... Et cette Société des Nations qui de¬
vait amener le paradis sur terre en évitant
tout conflit sanglant, riche refuge de parasi¬
tes dont les aspirations pacifistes ne sont
que leurre, et dont les postulants, par leur
situation sociale, ne peuvent être que des fli¬
bustiers ?
Et tous ces palabreurs de réunions publi¬

ques qui, par des moyens platoniques, vou¬
laient nous faire avaler que la paix s'obte¬
nait avec des armées et des généraux 1 Au¬
jourd'hui comme hier, comme demain, les
Le Foyer à X exemplaires seront toujours
des individus pleins de pédanterie, mais
complices dans l'assassinat collectif par
l'inertie qui les gagne à l'heure H. Assez de
tous ces fumistes, de tous ces arrivistes qui
ne prêchent la paix que lorsqu'elle est bien
établie, il nous faut à l'heure actuelle, met¬
tre les bouchées doubles, triples, plus encore
s'il le faut. Il faut que notre action étudiée
empêche que ce foyer de carnage ne prenne
des proportions beaucoup plus grandes, le
sang à déjà assez coulé, la mesure est plus
que comble, trop de jeunes vies ont déjà été
supprimées, il faut que cet assassinat pren¬
ne fin.
Toutes les organisations d'avant-garde se

doivent de prendre position effective, « mobi¬
liser » au complet le ban et l'arrière-ban de
tous les militants dignes de ce nom, les syn¬
dicats à l'exemple de celui du bâtiment qui,
comme toujours, est en avant du mouve¬
ment, se doivent dès aujourd'hui de prendre
nettement position contre cette nouvelle bou¬
cherie, une propagande intensive doit se
faire et par tous les syndicats, par tous
les groupements avancés. Ordre doit être
donné aux ouvriers munitionnaires de ces¬
ser le commerce honteux de leurs bras
pour une cause antifraternelle, pour une
cause aussi répugnante que la guerre.
Aucun ouvrier digne de ce nom ne doit

se rendre complice par un travail quelcon¬
que, du crime Marocain, il n'y a pas, il n'y
a plus question de jaunes ou de renards, il y
a question de vies humaines et ceci est plus
que tout. Fabriquer des munitions, des ar¬
mes ou autres accessoires pouvant être utili¬
sés pour le meurtre est une félonie, une traî¬
trise et celui qui s'en rendrait coupable a le
droit d'être assimilé au rôle de reptile veni¬
meux et soigné pomme tel 1 !...
Si le Gouvernement, sous la conduite de

son ministre de la Guerre, conçoit que cette
petite guéguerre a son utilité, libre à lui,
qu'il mobilise avec le petit suisse Binet-Val-
mer, son coéquipier Taittinger avec toute sa
marmaille de jeunesses... et de vieillesses pa¬
triotiques. Que le premier fasse appel à sa li¬
gue des chefs de section et compagnie, jointe
à la ligue civique, cela fera déjà un beau to¬
tal, auquel on pourra joindre le renégat
Hervé, qui emmènera la victoire avec fui.
Mais que d'autres qui ne désirent vraiment
que la paix aillent sous le commandement
de célébrités plus ou moins pavoisées de
feuilles de chêne, se faire assassiner ou as¬
sassiner eux-mêmes, de là il y a un pas, un
grand pas, et ce pas nous ne le franchirons
pas et ne le laisserons pas franchir.

M. Theureau.

CONTE D'ESPOIR

On jour ne idiotie

saisis..,
Rabezavana, découragé par les échecs suc-

cesssils qui lui sont iniligés, vient se rendre à
discrétion le mai. Quelques jours plus tard,
il est envoyé à Taruinarive. Four frapper l'esprit
des Malgaches et les pénétrer de oette idée
que nous resterons .es maîtres, j'entoure d'un
certain cérémonial la soumission du fameux
chef rebelle, en présence d'une affluence énor¬
me d'indigènes, je fui rappelle les crimes dont
il s'est rendu coupable, puis lui annonce que,
malgré tout, la France, dans sa générosité,
lui accorde la vie sauve.

(Neuf ans à Madagascar, p. t3.Galliéni.)
Après quatre semaines de combats, la

rouge bacchanale qui dévore le Rii'f n'a pas
encore pris fin !
Les échos lugubres de l'assassinat doi¬

vent encore parvenir aux Marocains des
grandes villes situées dans noire zone.
Le soir, à l'heure où l'on se réunit sur les

terrasses pour y jouir du vaste et pur spec¬
tacle du ciel étoilé, le bruit sourd de la fu¬
rieuse canonade doit se faire entendre mal¬
gré les bruyantes manifestations de joie de
nos officiers sortant des dancings où ils bal-
ladent leur glorieux uniforme dans des con¬
torsions simiesques devant un aéropage defilles publiques, il n'est pas douteux que
nos héros ne tiennent à se montrer, par leur
joie bien française, au niveau de i'actua-
lité qui enregistre un beau silence de la
Ligue des Droits de l'Homme et du Citoyen,
si douce à cet illustre vieillard à la barbe
en chinchilla usagé, M. Ferdinand Buisson !
Nos « mascarille » aux bottes aussi hautes
qu'il se peut, aux poitrines couvertes de
rubans multicolores, doivent crier leur joie
d'avoir enfin « une affaire » et le Cham¬
pagne et le wisky aidant, cette patriotique
gaité doit être bientôt de l'exaltation et de
l'enthousiasme féroces !
Haletant, sombres, plongés dans l'indi¬

cible angoisse de la guerre, les Marocains
des villes, emprisonnés dans leurs villas ou
leurs gourbis, doivent écouter avec douleur
le fracas de la tuerie.
Ils savent comme nous que la lutte sera

acharnée, impitoyable. Aucune pitié à at¬
tendre de la part de ces « sémillants » offi¬
ciers, si chers à Olybrius-Paul-Boncour, qui
emplissent leurs rues blanches de leurs
viles chansons !
Les serviteurs de Camille Aymard, de

Léon Bailby, de Pierre Bertrand sont fana¬
tisés ; leur glaive obéissant apporte au
Maroc la mort ! Depuis quatre semaines
on tue, on brise, on souille, on commande à
la mort de broyer les cerveaux, d'étrangler,
massacrer, persécuter au nom de la Paix
et de la civilisation, de semer la douleur, le
massacre imbécile.
C'est là-bas, le carnage illimité !
Pour le triomphe total de l'absolutisme

militaire il faut aux peuples la faim, l'an¬
goisse, le désespoir, les sanglots confondus,
il faut les rêves morts, des orbites sans
yeux, il faut des croix de bois, il faut des
croix de pierre !
Non, il n'y a pas une guerre moracaine 1
Il y a un assassinat de marocains !
Ce n'est pas là-bas une lutte armée, où le

vaincu a subi les conséquences d'une guer¬
re passionnée le voe victis des peuples bar¬
bares, ce ne sont que scènes de férocité,
massacres infâmes où femmes, vieillards,
enfants, sont enveloppés dans un immense
égorgement. Sur des nattes sanglantes des
femmes hachées après avoir subi les der¬
niers outrages, des pauvres enfants enlevés
à la pointe des baïonnettes, ou cloués pan¬
telants aux murs des gourbis.
Des villages détruits, des membres pan¬

telants dans des lambeaux de burnous,
des fillettes nues aux euisses écartées, les
yeux pleins d'effroi, le cœur glacé !
Voilà la gloire militaire, souveraine dans

l'art qui fait pourrir ! Voilà l'art de tous
les guerriers qui se nomment Abd el Krim,
Napoléon, ou Gnllifet. Ce n'est pas l'avis
d'un édifiant termite du nom de Lucien Ro-
mier qui donne au Figaro sa palabre filan¬
dreuse, où il dit : « La vérité est qu'on ne
pardonne à la gloire militaire de rester, aux
veux du peuple, plus éclatante que la gloire
civile. »»

Tant qu'il y aura des Lucien Romier, des
Henry Bordeaux, des Jean Richepin et desPaul Adam — çe dernigr, auteur de quatre

volumes sur les troupes qui ont » civilisé
l'Afrique soudanaise et conquis le Ouadaï
— le peuple n'entendra pas, trompé par ces
chouettes sphacelées, la plainte des ago¬
nisants, les exécrations, les longs sanglots
des victimes de la Gloire Militaire 1
La Gloire Militaire, c'est ta Sottise empa¬

nachée, gueulante et destructive 1
La Gloire Militaire idiotifie ou elle tue.
La Gloire Militaire est cimetière.
Elle n'est pas, elle ne peut pas être au¬

tre chose. On peut encore, avec l'aide des
matassips des lettres, çacher cette vérité,
aider au glorieux retour de Lyautey'et dessiens — ceux que le maréchal Bosquet ap¬
pelait « ses lions d'Afrique », pavoiser Pa¬
ris pour que le svelte et pimpant proconsul
et ses « lions » soient l'objet d'une ova¬
tion enthousiaste. Letemps est proche où
tous les saltimbanques homicides et leurs
flatteurs seront jetés au pilori. Cela sera
l'aoiuaiité de demain... si les peuples par¬lent, s'ils n'acceptent pas que l'on fasse du
Maroc un ossuaire, alors c'est pour tous, leciel éclairçi, c'est l'épopée révolutionnaire.
C'est la vie 1

M. G.

Fédération du Nord

Rapport du délégué
Les camarades se rappellent qu'au der¬

nier C. I. de mars, ihu*, question d'orga¬niser un Congres, à la Pentecôte. Pour
cause de chômage, les amis de Billy-Monti-
gny ne pouvant en assurer la tenue, les
copains du foyer anarchiste, « CercleFrancisca Ferrer de la région lilloise », dé¬
cidèrent, de remédier à cette situation et
me déléguèrent à Ormaing auprès du ca¬
marade secrétaire.
De cette démarche, il résulte que con¬

trairement à ce que d'aucuns propagent,la F. A. n'est pas dans le marasme. -Tout le
dévouement fut apporte par l'ami Dussart,
aussi bien pour l'organisation de la tour¬
née de conférences Loréal que pour les cas
de solidarité. Qu'on en juge par ce bilan
de six mois de gestion :

Recettes, Marcq-en-Bareuil . ...Fr. 44 »
Croix 90 15
Billy-Montig'ay 45 »

Onnaing 59 »

Carvin et Solivario 32 »

Wattrelos 10 »
Seclin 8 50
Lens 5 »

Individualité à Wattrelos 25 »

Collecte en janvier à Wattrelos— 10 50
Collecte le 10 mai à Wattrelos 15 50
Collecte au C. I. en mars à Croix.. 33 »

Divers 2 »

Vente de billets de tombola. 75 »

454 65
Comme dépenses, nous avons :

10.000 tracts Sacco-Vanzetti—Fr. 125 »

Cinq fois un millier de tracts 100 »

(pour Vicq, Seclin, Marcq, Wat¬
trelos et Carvin).

Correspondance, frais portaux et té¬
légramme 43 60

Solidarité 30 »

Avance à Loréal pour voyage 50 »
Pochettes 30 »

Affiches 65 50

Dépenses 444 10
Par ce simple aperçu, nous voyons que

la Fédération existe malgré les dénigre¬
ments de certains. Nous remercions le se¬
crétaire démissionnaire pour sa bonne ges¬
tion et nous passons l'intérim au cercle
Francisco Ferrer jusqu'au prochain Con¬
grès qui se tiendra le 31 mai.

Le délégué.

Je certifie que les chiffres .ci-dessus sont
exacts. Je prie les groupements de faire le
nécessaire pour répondre à la communica¬
tion qu'ils ont reçue. Je rappelle que l'ordre
du jour du Congrès est ainsi conçu :
1° Germinal ;
2° Cohésion et organisation ;
3° Entente pour l'action ;
4° Fédéralisme anarchiste ;
5° Questions diverses.
La présence d'nn délégué de l'U. A. est

assurée.
1 Signé": Le Secrétaire intérimaire..

La nuit approche de sa fin, vers l'Orient
pointe l'aube, le ciel est serein, du sol
la rosée se lève, dégageant le parfum sau¬
vage des herbes variées inondant la
plaine et faisant prévoir une journée
chaude, nous sommes au 1er mai 1

Au loin sur la pente
montagneuse le village s'étage, et au
centre un clocher se dresse, la flèche ai¬
guë pointée vers le ciel, semblant défier
les frêles toitures des maisons qui s'éveil¬
lent, de chaque porte, ici des hommes,
plus bas des femmes, voire des adoles¬
cents, sortent et se dirigent tous vers la
rue centrale, les uns un bâton de cornouil¬
ler à la main, les autres une fourche,
d'autres des pics sur l'épaule, leur visage
est transfiguré, que veut dire cela et où
vont-ils ?
Ils semblent se diriger vers l'église, et

pourtant non, à quelques pas ils s'en¬
gouffrent tous par une porte cochère si¬
tuée au milieu d'une sorte de grande
maison carrée surmontée d'un étage, avec
de grandes fenêtres par lesquelles flot¬
tent de longs calicots rouges ou noirs, au
fronton, une pancarte très large sur la¬
quelle se détachent en lettres rouges ces
mots : « Maison des Syndicats ». De mi¬
nute en minute, la rue s'emplit des nou¬
veaux arrivants, les uns en cotes d'ou¬
vriers d'usine, d'autres en garçons de
ferme, quelques autxeg endimanchés, sans
doute ceux qui ont un travail dans le
commerce ou l'industrie, tous ont le même
visage grave et décidé, l'on sent qu'en
eux il s'est passé le même accord et que
la révolte a germé.
Mon regard, porté vers cette foule, est

soudain distrait par l'appel qui tinte au
clocher voisin, en vain, très peu de fidèles
se dirigent vers lui pour entendre la
messe de six heures, seuls quelques vieil¬
les ou vieux qui n'ont jamais connu la
misère, et une douzaine d'hommes ou fem¬
mes d'allures bourgeoises entrent par le
porche grand ouvert, sans oser se détour¬
ner un instant.
Face à l'église, deux grandes usines,

l'une de métallurgie, l'autre de draps.
D'habitude, jour et nuit le travail est in¬
tense, tin va-et-vient continuel de voitures,
charrettes ou autres véhicules ne cesse
d'une porte à l'autre, se dirigeant vers la
gare, pendant qu'un grondement assour¬
dissant des machines, devant lesquelles
suent eau et sang des hommes affairés,
des cheminées surgissent en tourbillon¬
nant des nuages de fumée ; aujourd'hui
rien de tout cela, les portes sont closes,
les volets baissés, la rue dépourvue de
véhicules, aucun bruit ne sort de l'inté¬
rieur, tout semble dormir, en effet, depuis
huit jours, les lourds moteurs actionnant
les machines se sont tus faute d'ouvriers,
le personnel entier a déserté les usines,
la grève générale bat son plein.
Pour en connaître les causes, remontons

à quelque temps de là, la guerre avait
sévi longtemps, occasionnant de nom¬
breux deuils parmi la population du pays,
la misère noire avait régné, néanmoins
la boucherie était terminée et ceux de»
hommes du village qui avaient eu la
chance d'en revenir vivants, avaient cru
à des promesses faites avant leur démobi¬
lisation par les officiers qui les comman¬
daient. Quelques-uns néanmoins avaient
compris la signification atroce du mot
guerre et s'étaient juré que jamais ils ne
retourneraient «ervir de boucliers pour
l'argent des bourgeois, leur serment ne
s'arrêta pas seulement à cette décisioij-Ià,
ils projetèrent de faire comprendre à leurs
semblables qu'ouvriers ils ne devaient
plus être des bêtes de somme, ni les
chiens de ceux qui vivent de leur travail.
A quelque temps de là, étant une di¬

zaine dans le village ayant compris ce
devoir, ils se réunirent un soir près d'un
arbre situé à l'extrémité du village et,
s'étant confiés l'un à l'autre après une
longue discussion, ils créèrent un syndi¬
cat, et avant de se séparer chacun s'en¬
gagea à faire dès le lendemain la propa¬
gande auprès de ses camarades de travail
et prirent rendez-vous pour le samedi
soir, d.ans un vieux café fréquenté par la
majorité des ouvriers ce jour-là, après la
paye.

Donc, ce samedi-là arrivé, après une
semaine de dur labeur, les courageux
compagnons ayant annoncé à leurs cama¬
rades de travail leurs projets, quel ne fut
pas leur étonnement de trouver la salle
comble, à leur grande satisfaction. Aus¬
sitôt, l'un d'eux, montant sur une table de
chêne, les harangua en ces termes : « Ca¬
marades, frères de misère, depuis long¬
temps nous sommes courbés sous la ter¬
rible oppression dont nos maîtres les pa¬
trons nous dominent, déjà avant la guerre
la vie pour nous était déjà dure, nous
avons eu, hélas ! la lâcheté et surtout
notre peu d'instruction nous a empêchés
lors de la déclaration de guerre, de nous
révolter contre ce triste fléau, nous avons
cru, bernés que nous étions, au mensonge
de la Patrie.

« Entité dont nous, pauvres travailleurs,
ne comprenions point l'ironique interpré¬
tation et dont nous avons tous été victi¬
mes, aussi, mes amis, vous tous qui, com¬
me moi avez souffert, nous avons décidé
quelques bons camarades à faire appel
à vous tous qui, depuis l'école, trimez
comme des sauvages sans pouvoir vous
offrir seulement un instant de plaisir. Je
vois parmi vous que mes paroles de vieux
sont comprises par un grand nombre
d'entre vous et mon cœur en est récon¬
forté, car quoique j'approche de la soixan¬
taine, j'ai toujours été de ceux qui aspi¬
raient à plus de bien-être. Hélas 1 nous
n'avons pas été compris, la guerre est
venue, elle a passé laissant son sillon par¬
tout, maintenant qu'elle est terminée,
certains par peur, d'autres pour être tran¬
quilles, ne nous ont pas écoutés, mais
cette période d'après-guerre est terminée,
aujourd'hui la cruauté patronale se mon¬
tre sous son vrai jour et l'ensemble des
travailleurs, même des plus arriérés sur
l'idée sociale, se déssille les yeux et com¬
prend que l'heure de l'action est venue,
notre existence est intenable, dans le pays
entier des révoltes se produisent, des grè¬
ves éclatent partout, l'heure de la libéra¬
tion approche, déjà une partie des usines
de notre contrée sont fermées à cause de
la grève qui sévit, de Paris et de nom¬
breuses autres grandes cités ouvrières
nous sont parvenus des télégrammes an¬
nonçant la grève générale dans ces villes
respectives, des émeutes ont éclaté en
divers endroits et en général victorieuses.
Ce soir il est de notre devoir de nous

lancer dans 1e mouvement et de nous

rendre solidaires de nos frères en révolte,
nous ne pouvons plus vivre dans l'état
actuel, il y a trop longtemps que nous vé¬
gétons, le'travail nous appartient et seuls
les travailleurs doivent en profiter, déci¬
dons de ne plus fournir pour nos patrons,
reprenons ce qu'ils nous ont volé dans
la sueur et dans le sang, à partir d'au¬
jourd'hui serrons-nous la main, armons-
nous pour la révolte libératrice.

« Camarades, excusez mon émotion, un
messager, un de nos frères vient d'arri¬
ver d'urgenee de la capitale porteur de
nouvelles graves. Les voici : les émeutes
qui duraient depuis quelques jours sont
victorieuses, le gouvernement a lancé ses

troupes contre les travailleurs en révolte,
fi y a de nombreux morts de part et d'au¬
tre mais hier soir le gouvernement sentant
l'échec de sa police et de ses gardes a fait
venir des régiments de province.

a Alors s'est produit un événement fois
midahle à l'honneur des fils d'ouvriers, les
régiments en question se sont révoltés et
unis aux ouvriers parisiens ils ont chassé
le Gouvernement : à l'heure actuelle l'Ely¬
sée, la. Chambre des Députés, le Sénat, le
Palais de Justice, enfin tous ces immeu¬
bles représentant l'Etat sont transformés
les uns en ambulance, les autres en salle
de distribution de vivres et d'habillement,,
et ce matin les groupements révolution-
naires ont proclamé la Commune libre de
Paris.

« Donc, vous le voyez, l'heure est propi¬
ce pour notre libération, combien de fois
l'avons-nous désirée et la voici, nous de¬
vons immédiatement nous joindre à cette
révolte salvatrice et sans abus, mais aveo
fermeté, exproprier ceux dont la place
n'est plus à la tête du travail, c'est-à-dire
les patrons et que demain, _ la révolte ter¬
minée, les syndicats à qui incombe la
géranoe du travail se mettent à l'ouvrage
pour la répartition des biens confisqués au
profit des travailleurs. Une ère nouvelle
s'ouvre, voici luire le bien-être et la liberté
basés sur la fraternité. Donc : courage 1
camarades ; au travail pour le bonheur de
tous. Vive la grève générale expropria-
trice ! Vive PEmancipation des Travail¬
leurs 1 » G. Roussel. !

_$ —

Notre hommage
à Saint-Simoti

Il faut avouer que les bourgeois ne man¬
quent pas de culot. Selon une habitude;
invétérée qui tend à tout ramener à euxj
ils viennent de s'annexer définitivement
Saint-Simon en fêtant avec tout l'appa¬
reil officiel le centenaire de sa mort. Or,'
il nous plaît de publier ici l'opmion quej
Saint-Simon avait sur les parasites de la
société ; ainsi, nous rétablirons dans une*
certaine mesure la vérité comme à l'or¬
dinaire mise à rude épreuve. En même:
temps, nous apporterons à la mémoire!
d'un des premiers pionniers de la révo¬
lution sociale notre souvenir reconnais¬
sant.
En 1819, il publia une parabole qui valut

à son auteur un procès retentissant et un
acquittement. Le Gouvernement d'alors
chercha à entraver une propagande qui
portait 3es fruits et les bourgeois s'en
trouvèrent une fois de plus chargés de
ridicule. Ce qui n'empêche pas ceux d'au¬
jourd'hui de persévérer dans la même
tactique. On le voit, ils vont même jus¬
qu'à fêter ceux que leurs devanciers per¬
sécutèrent. Sur ce, venons-en à la para-i
bole.

« Saint-Simon suppose que la France
vienne à perdre subitement les cinquante'
premiers artisans ou artistes dans chaque
branche de l'activité humaine : physique,
chimie, mathématiques, poésie, peinture,
sculpture, musique, littérature, etc. ; lea
cinquante premiers mécaniciens, archi¬
tectes, médecins, horlogers, cultivateurs,
etc., etc. Ces hommes sont les plusii
essentiellement producteurs, les plus uti-j
les à leur pays, ceux qui assurent sa
prospérité. Le pays deviendrait un corps,
sans âme à l'instant où il les perdrait,,
Une autre supposition : que la France
perde le même jour Monsieur frère du!
roi, les ducs d'Angoulême, de Berry,
d'Orléans, de Bourbon ainsi que leurs du-,
chesses ; tous les grands officiers de la,
couronne, tous les ministres d'Etat, tous
les conseillers d'Etat, tous les maîtres
de requête, tous les maréchaux, cardi¬
naux, archevêques, évêques, chanoines efcj
grands vicaires, préfets et sous-préfets,
employés dt> tous les ministères, juges, e.
en sus de tout cela les dix mille proprié¬
taires qui vivent noblement. Cet acci-
dent, affligerait certainement les Français
parce qu'ils sont bons ; mais cette perte
ne leur causerait de chagrin que sous un
rapport purement sentimental. Que de
commis, en effet, valent nos ministres
d'Etat I Que de courtisans prêts à occu¬
per les places vacantes ! Quant aux pro¬
priétaires, leurs héritiers n'auraient au¬
cun besoin d'apprentissage pour faire les
honneurs de leurs salons aussi bien
qu'eux. Vivant dans l'oisiveté, tous ces
gens ne peuvent que nuire aux progrèsdes sciences, des beaux-arts, des arts et
métiers. Ils s'efforcent de prolonger la
prépondérance exercée jusqu'à ce jour
par les théories conjecturales sur les con¬
naissances positives ; ils nuisent égale¬
ment, en privant les savants, les artistes
du premier degré de considération quileur appartient légitimement ; ils nuisent
par le mauvais emploi de leurs moyenspécuniaires ; ils nuisent en prélevantannuellement sur les impôts plusieurs cen¬taines de millions_ sous le titre d'appointe¬ments. de pensions, de gratifications,d indemnités, etc., pour le payement deleurs travaux qui sont mutiles Ces sup¬positions prouvent clairement que l'orga¬nisation sociale est peu perfectionnée 3que les hommes se laissent encore gou¬
verner nar la violence et par la ruse, et
que I espèce humaine est encore plongéedans 1 immoralité. Ces suppositions fontvoir que la société actuelle est véritable¬ment le monde renversé. »

Samt-Simon, après avoir été, un bril¬lant homme du monde, renia son origine,tout son passé pour se consacrer auxquestions sociales. I] vécut dans le dénue¬ment une grande partie de vie. « C'estsans rougir que je puis faire i'aveu dema misere, disait-il. » n eut de nombreuxdisciples dans les dernières années de salun cleux' Auguste Comte, devintcélèbre avee son positivisme érigé en sys¬tème et dont la bourgeoisie tira grand pro¬fit. Il est mort le 19 mai 1825 et ses der¬niers mots : « Pour faire de grandes cho¬ses il faut être passionné : toute ma viese résume dans une seule pensée • assu¬rer a tous les hommes le plus libre dé¬veloppement de leurs facultés ».C est sur cette affirmation, qui montre
a f - Passion de Saint-Simon futlidéal libertaire qui libère les hommesmatériellement et moralement, et que nouspropageons sans cesse à notre tour quenous terminons notre modeste article.

Pétroli.
— > —

Un fait divers qui ea dil

«°Allah f Allah ?» peMU' 86 met à cri'
T 'unU»AeiîneS gensl 16 à 20 ans< étaientLun ai ait encore le caleçon sur l'éna*Ils regardent le pafivre diable se noveine bronchent pas. Des passants les inpeiient. Savez-vous leur réponse ? De l't« C est une bouche de moins à noupour la France ». Et de l'autre : « J'aui
pu^me jeter à l'eau, mais pas pour
Le voilà bien le sentiment patriotk1 aboutissant du prêche de la haine de 1pie à peuple ! 1

, Comment s étonner que, par répert
j1}?' î:es sidis, qu'on fit pourtant v<defendre la France, ne se mettent à 1les Français.
Ce qui fait merveilleusement l'affaire

patrons §t des gouvernantes
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LE LIBERTAIRE

de LÉON BLOY à Bourg-la-Reine

^ tr>c

if

Léon Bloy, mort dans la détresse, on le
coucha, dans le cimetière de Bourg4a-Reine,
en une fosse précipitamment ouverte et
précipitamment comblée, sans autre signedtstinctif qu'une croix de bois vite pourrie.Grâce aux sommes produites par la ventede ses œuvres auxquelles s'ajoutèrent les
souscriptions péniblement recueillies pardes fidèles, sept années après la mise en
terre, on parvint enfin à lui édifier ce mo¬
nument funéraire que l'on inaugura officiel¬
lement dans l'après-midi du dimanche 4
mai.

.Or, les travailleurs que Bloy défendit sa
vie durant avec un acharnement héroïque
voulurent, aussi, témoigner de leur recon¬
naissance ; et, tandis que, dans la matinée,les bourgeois adipeux se pressaient aux ur¬
nes pour élire les représentant® municipauxdignes de leur crapule, les ouvriers de
Bourg-la-Reine allèrent déposer sur la tom-

avocat une couronne de fleurs,nouée d un
. large ruban noir sur lequel sedétachait l'inscription : « Le Groupe anar¬chiste de Bourg-la-Reine, à L. Bloy, défen¬

seur des pauvres ».
Léon Bloy fut en effet le protecteur tem¬

porel et spirituel des pauvres, non d'esprit
qu il abomina, mais de fait.Lui-même, écri¬
vain désespéré que ses polémiques isolè¬
rent, connut dans son inexprimable hor¬
reur,^ l'existence de ceux qui, ne pouvant
subsister eux-mêmes, doivent néanmoins
pourvoir aux besoins de leur femme et de
leurs enfants. Bloy ne se contenta pas de
gémir sur sa propre détresse, de hurler
son indignation, de cracher son mépris à

, ses affameurs. H gémit et hurla de concert
avec tous les abandonnés de ce monde ; il
mêla ses clameurs aux leurs ; il lutta, com¬
patit avec eux, pour eux, sinon de la même
manière et avec la même sensibilité qu'eux.
Il décrivit les hontes de leur vie servile ; il
souligna leurs rancœurs.
Il montra le « vieux mineur, un très

vieux bougre noir qui ne s'est jamais ré¬
galé que de charbon. Il a été boucané deux
ou trois fois par le grisou ».
Il partagea les tortures dés « jeunes et vi¬

goureux pauvres en mer qui veilleront et
gèleront pour que vous ayez du poisson
frais. ô bienheureux de ce monde 1 » Il se
rendit surtout compte que la détresse infi¬
nie des uns compose logiquement le bien-
être des autres. Et il s'attaqua dès lors aux
puissants.
Chacun de ses livres eut pour mission de

flageller les bourgeois : marchands de
soupe ou de sommeil, bigots proxénètes,
hommes d'argent ou de sang, grands-et pe¬
tits, médiocres et cruels. La mentalité mer¬
cantile de ces individus qui ne savent ni
donner, ni aimer, ni comprendre, l'exas¬
péra.
Et Bloy partit aussi en guerre contre les

mercantis de la littérature qui se donnent
pour mission de célébrer les scatologies
bourgeoises, contre les apologistes des maî¬
tres temporels, contre les prostitués de
l'écritoire ou les fabricants de fadaises sé¬
riées. Il botta vigoureusement les fesses à
ieet Alph. Daudet qu'il appela le « voleur de
gloires » ; fi assomma d'un revers de la
main les Goncourt,éclaboussa Barrés de ses
crachats et enferma pour jamais l'eunuque
Bourget dans les latrines.
Ce qui accrut la colère véhémente de

Bloy, ce fut. d'entendre ces sottisiers mal¬
propres s'affirmer catholiques et couvrir
leurs productions d'une étiquette divine
Plus que leur imbécilité, leur hypocrisie dé-
votieuse lui déchira l'âme. Car Bloy fut
[Chrétien, de la manière la plus héroïque et
Ha plus absolue. Non content du catholicis¬
me officiel, social, il souhaita le retour à
l'âge des premiers martyrs, de ceux qui
supportèrent sans faillir les insultes des
potentats et la dent des bêtes féroces, dans
le dessein de révolutionner l'univers. Le
Dieu de Bloy, celui auquel fi se donna éper-
dument après en avoir eu la révélation
dans une veille, au corps de garde, c'est le
dieu des errants et des souffrants. Car,
dit-il, « il n'est pas nécessaire d'avoir fait
de puissants travaux d'exégèse pour savoir
qu'en effet Jésus-Christ fut le vrai Pauvre..,
1 unique parmi les plus pauvres, insonda-
bleraent au-dessous des Jobs les plus ver-
mineux, le diamant solitaire et l'escarbou-
cle d'Orient de la pauvreté même annoncée
par des voyants inflexibles que le peuple
avait lapidés ».
Avec quelle fougue, Bloy s'éjeva-t-il alors

contre les prêtres propriétaires et salon¬
nards « rinceur® agenouillés des vases de
la bourgeoisie » qui déclarent qu'il y aura
toujours des malheureux sur terre et pour¬
suivent, au nom de l'Evangile qu'ils dénatu¬
rent, l'asservissement absolu du proléta¬
riat.
Lorsque le pape Léon XTT1, sous l'incita¬

tion des ambassadeur® des puissances de
l'Europe occidentale, condamna solennelle¬
ment comme pernicieuses et immorales les
doctrines qui exigeaient l'affranchissement
des salariés, Blov s'écria : « N'est-ce pas à
sangloter de ®e dire que c'est Léon XTTT lui-
même qui a inauguré la politique soi-disant
chrétienne de donner un tel démenti à l'af¬
firmation de l'Esprit, exemple fameux et à
jamais lamentable..^ » Et songeant à la
cour pontificale, il ajouta t « Dieu qui per¬met que ses saints soient placés sur ses
autels par une congrégation de simonia-
ques, peut U'en permettre que son vicaire

i «oit élu par des politiciens nourris avec
v faste. »
~

II regarda plus près de lui encore, dans
l'Eglise même de France; il constata l'in¬
croyable bassesse intellectuelle du clergé
contemporain: il dénonça la hideur des pro¬
cédés, de l'éducation, de la philosophie et
de l'art catholique ; fi flétrit le® frères prê¬
cheurs, les jésuites et les assomptionnistes
qui émascufent fout germe d'indépendance
mentale et annihilent tout esprit d'initia¬
tive. « On .peut dire avec certitude, con¬
clut-il, que l'abjection intellectuelle des ca¬
tholiques actuels est en grande partie l'ou¬
vrage de ces prêtres abominables qui ont
fait fortune en profanant le signe de la ré¬
demption. »

. Pour remédier à cette effroyable situa¬
tion, rendre au Pauvre la place d'honneur
qui lui est due. anéantir la race immonde
des mercanfis de la Eourse et de la Croix,
Bloy espéra sans cesse dans « l'Indigna¬
tion de Dieu » : la Révolution. Il crut avec
une ferveur mystique dans une conflagra¬
tion générale, dans un cataclysme inouï
mettant aux prises la bourgeoisie cléricale
et le prolétariat et d'où celui-ci sortirait
vainqueur.
Rapportant quelques propos tenus par

son ami le statuaire libertaire J, Brou, il
notait r « Accord parfait de nos pensées et
de nos sentiment® d'exécration à l'égard
des bourgeois dont le salaire nous paraît
peu éloigné. En Russie, on les égorge par
milliers. Nous espérons que cette réforme
gagnera le reste de l'Europe ».
Disons-le, net ; Léon Bloy fut un anar¬

chiste. II le reconnut du reste dans l'Inven¬
dable : « Je donnerai tout aux pauvres
joyeusement, mais le propriétaire et le fisc
font pousser en moi un anarchiste. » Et ce
révolutionnaire, insatisfait des méthodes
tolstoïenne®, reconnut parfaitement la jus¬
tesse des, moyens dont nous sommes con-

j»aints d'user : « Le riche est une brute
JKuexorabLe qu'on est forgé d'arrêter avec

une faux ou un paquet de mitraille dans le
ventre. »

Ces sarcasmes, ces cris de rage, cette
sainte colère, on les lui rendit au centuple,
mais misérablement, lâchement. En 1915,
un courageux anonyme déversa, dans un
volume de 500 pages, des seaux d'immondi¬
ces contre celui qui n'avait commis d'autres
crimes que de venir en aide aux abandon¬
nés et de dénoncer les stupres du clergé of¬
ficiel. On dénonça « Léon Bloy, sa doc¬
trine, ses outrages envers la Papauté, ses
insultes à Son Eminence le cardinal Amet-
te » ; la presse catholique entière aboya
contre le dernier des pamphlétaires chré¬
tiens ; la Vie Catholique, torchon immonde,
essuya les saloperies écrites sur Bloy du¬
rant trente ans et voulut en barbouiller
l'image du Pèlerin de l'Absolu ; et l'acadé¬
mique abbé Brémond, dans une brochure
tristement célèbre, s'efforça de réhabiliter
la mémoire de ces abbés mondains que
Bloy avait tant honnis.
Mais nous-mêmes, les révoltés qu'il sou¬

tint, avons-nous fait assez pour la gloire
de son œuvre. N'oublions-nous pas l'homme
qui, seul, en France, osa prendre la défen¬
se de L.Tailhade.prêt d'être déchiré par les
bourgeois, soudain avides de sang ; l'ami
des jours mauvais et des jours pires de
Jehan Rictus ; le mendiant qui partagea les
aumônes chiche® qu'il reçut avec les plus
déshérités que lui. Nous-mêmes, avons-nous
défendu Bloy avec assez de virulence.
N'avons-nous pas cru parfois que ce pam¬
phlétaire ne l'était que par nécessité ou par
tempérament et qu'il ne se rangeait dans
notre parti que pour en tirer plus d'éclat
personnel ? Battons donc notre coulpe !
On ne voulut voir en Eloy que le satiri¬

que atrabilaire. Dans l'intimité, se mani¬
festa pourtant son infinie mansuétude : « Je
suis en réalité, écrivit-il, à sa fiancée, un
homme d'une douceur d'enfant et j'en ai été
très souvent la victime... Je te l'ai déjà
écrit, je suis très enfant et ma faiblesse de
cœur eet si grande qu'on ne pourrait la de¬
viner dans un homme gui a reçu le don de
la force intellectuelle et dont les écrits et
les paroles portent habituellement le carac¬
tère d'une force extrême. »

Ce vaillant, mort, subit l'insulte suprême.
La bougeoisie ne désarma pas sur son
tombeau ; et dans la troupe des amis et des
admirateurs passionnés qui, dimanche der¬
nier, se retrouvèrent pour célébrer leur
guide, elle se fit représenter par le caissier
principal de l'Epicerie littéraire, Le nau¬
séeux Lecomte, qui s'en vint expectorer sur
le cercueil du défenseur des Pauvres, les
ultimes dégobillures.

A. Dauphin-Meunier.
[>•»»—<-

Voila, certes, un mot qui effraie beau¬
coup de monde, parce qu'ils ne savent pas
ce que c'est qu'un révolutionnaire.
Beaucoup disent : « Les révolutionnaire»

sont de vulgaires crapules qui ne rêvent
que vols, pillages et assassinats », et
croient que le soir venu, nous nous prome¬
nons avec un revolver dans la poche de
notre pantalon, un couteau dans la main
et des grenades dans les poches de notre
veston.

^ Dernièrement, dans une discussion oùl'on' me tenait 'à peu près ce langage, j'ai
répondu ; « Vous faites complètement er¬
reur, car un révolutionnaire c'est celui
qui prêche la paix parmi les hommes, pro¬
clame inviolable la vie humaine et maudit
les guerres

_ ; il veut arrêter l'effusion de
sang et bâtir un monde nouveau qui nous
réunira à l'humanité libre où chaque être
aura sa place.
Nous sommes révolutionnaires parce que

nous né comprenons pas que dans noire
société des femmes, des gamines, des ma¬
ladifs aillent s'étioler dans les usines au
profit des gros pendant que nous voyons
des hommes, des jeunes gens forts et soli¬
des qui ne font rien d'utile parce qu'ils ont
eu la chance de naître de parents capita¬
listes et nous méprisent et que l'on nous
traque de tous côtés, mais cela nous ho¬
nore et flétrit nos adversaires.
Vous savez que tout ce qui est justice,

vérité ou liberté n'a jamais pris place sous
le soleil sans, que le peuple ait rencontré
devant lui, armés jusqu'aux dents, les in¬
trigants, les ambitieux qui ont intérêt â
étouffer nos légitimes revendications, et
l'autre jour La Cour Grandmaison disait
à la Chambre, au sujet du débat sur la laï¬
cité . il faut choisir, ou bien la réaction,
c'est-à-dire le retour à la France chrétien¬
ne, ou la révolution
Voilà deux programmes entre lesquels

les camarades ont à choisir. Le premier,
c'est le fascisme qui s'introduit chez nous,
conduit par la chouannerie légitimiste, do¬
miné par des Castelnau, Millerand et au¬
tres qui se déchireraient eux-mêmes après
la victoire et se disputeraient la dictature.

nous n'y prenons garde, à ce program¬
me, c'est l'esclavage à perpétuité, c'est
l'avilissement de tout ce qui est peuple,
c'est CétouJ'fement de l'intelligence et de
la justice, c'est le collier de misère rivé à
nos cous, c'est le peuple à l'état de bête
de somme, ne travaillant que pour un tas
d'exploiteurs et de parasites, pour en¬
graisser des ministres, des sénateûrs, des
députés, des maréchaux, des évèques et des
Jésuites ; c'est pour nous l'obligation de
payer de lourds impôts qui nourrissent les
grosses têtes, le prêtre et le gendarme.
L'autre, c'est le programme révolution¬

naire, c'est celui pour qui nos nères ont
fait plusieurs révolutions ; mais nous
avons, hélas ! depuis, reperdu les avanta¬
ges conquis par eux, c'est le programme
pour lequel nous devons combattre aujour¬
d'hui, parce que c'est le nôtre, ce pro¬
gramme. C'est la revendication des droits
de l'homme, c'est le peuple maître de ses
destinées, c'est la. justice et le droit de
vivre en travaillant, c'est l'intelligence pu¬
nissant la ruse et la sottise, c'est l'allran-
chissement du monde, la fin des guerres
et la sécurité de nos foyers.
Tous les prolétaires qui ne prendront pas

part,à la lutte de demain, ne pourront
jouir en paix des bienfaits humanitaires
que préparent les révolutionnaires, sans
avoir à en rougir, car la liberté est au bout
de la lutte. .

C'est seulement quand nous aurons vain¬
cu nos adversaires par de solides organi¬
sations prolétariennes, que la terre rede¬
viendra-féconde et que le travail reprendra
et alors nous aurons le droit et nous se¬
rons fiers de dire un jour : j'étais un ré¬
volutionnaire et j'ai travaillé 'à la grande
révolution.

A. C.

ACHETER SES LIVRES
à la Librairie Sociale

c'est soutenir la propagande
de TU. A. et du Libertaire

Et çà continue I
La police, pour ne pas changer, suit le

cours de ses exploits. Samedi soir, elle a
arrêté — histoire de se faire la main — quel-
camarades des jeunesses anarchistes qui
se croyaient le droit, les petits malheureux,
de distribuer les tracts annonçant leur mee¬
ting contre le fascisme et la guerre maro¬
caine.
Ces menus faits ne sont pas pour effrayer

nos jeunes amis; passer quelques heures de
sa vie dans un poste de police, en butte aux
insanités et aux brutalités d'individus qui
se targuent d'être des agents d'ordre, est
plutôt fait pour affermir l'esprit de bataille
contre le système oppressif.
Cependant, ici nous nous devons de pro¬

tester contre ce que l'on pourrait appeler
le bon vouloir policier. Ces messieurs, non
contents de maintenir arbitrairement des
jeunes gens, se sont arrogés le droit de sai¬
sir les tracts sous le fallacieux prétexte que
ceux-ci étaient antimilitaristes ; pour être lo¬
giques, ils auraient dû, par conséquent,
maintenir les jeunes en prison, et cela au¬
rait démontré que cinq années après la
honteuse boucherie il était formellement in¬
terdit d'être pacifiste dans le bon régime
sous lequel nous vivons 1

Il y a quelques mois, à la suite des évé¬
nements de Véra, des expulsions de cama¬
rades étrangers furent décidées par de va¬
gues bureaux de la Sûreté générale. Ces me¬
sures soulevèrent une telle émotion dans
les milieux ouvriers que le ministre de l'In¬
térieur de l'époque fut dans l'obligation de
rappeler ses subordonnés à plus de tolé¬
rance envers les parias pourchassés de leur
pays par la réaction.
La canaille de la Sûreté générale dut s'in¬

cliner et rapporter ces avis d'expulsion; elle
le fit — nous en sommes sûrs — bien à con¬
tre-cœur en se promettant de prendre une
prompte revanche.
La venue de Schrameck, ancien directeur

de la prison de la Santé, au ministère de
l'Intérieur, ouvre aux services de la Sûreté
générale un nouvel horizon et de douces
perspectives dans le domaine des brimades.
Aussi n'ont-ils pas attendu, et quelques bons
camarades espagnols, dont le seul crime est
d'être anarchistes, viennent de recevoir no¬
tification d'avoir à quitter le territoire fran¬
çais dans un délai de dix jours.
Cinq à Lourdes, un à Alais, un à Paris et

dans ce premier tableau de chasse, un père
de famille de sept enfants, tous nés en Fran¬
ce, un autre de trois enfants et une vieille
mère impotente. Ceci peut s'appeler un
coup de maître pour un début.
Ne cherchons pas les raisons des sales

bougres qui président aux destinées des ré¬
fugiés en ce pays, contentons-nous de cons¬
tater qu'aucune explication ne fut donnée
au retrait des cartes d'iidentité, et qu'aux
protestations des titulaires, il ne fut répon¬
du que par des grossièretés !
Mais dans tout cela, devant toutes ces

ignominies, que va penser cette pauvre Li¬
gue des Droits de l'Homme et du Citoyen,
Elle qui défendit héroïquement—oh! combien
— l'ancien locataire de la maison, section
haute surveillance, dont Schrameck était
propriétaire ? Soyons aussi assurés que le
grand journal républicain, le Quotidien,
n'osera pas, pour raison politique, protes¬
ter contre de semblables procédés.
D'ailleurs, les expulsés ne sont pas si in¬

téressants que cela ! ce ne sont que des tra¬
vailleurs. Ah ! si c'était quelques littéra¬
teurs genre Unamuno, cela vaudrait la
peine et Dumay ou Bertrand auraient vite
fait de protester avec indignation !
Quant à nous, nous signalons le cas igno¬

ble à l'attention des exploités; nous les met¬
tons en garde contre toute dispersion des
forces qui permet au Gouvernement du
Bloc des gauches de commettre de sembla¬
bles crimes de lèse-humanité, et nous les
convions à se dresser pour élever encore
une fois une véhémente protestation contre
des faits dignes du Bloc National.

H. Deleoourt.

Sommes-nous prêts?
Tous les partis autoritaires manifestent

depuis quelque temps une activité fébrile,
comptent leurs forces et font des exercices
de mobilisation dans le but qui leur est
commun à tous : la prise du pouvoir. Les
autoritaires de tout poil veulent par tous
les moyens appliquer en France les métho¬
des chères à Mussolini et autres Primo de
Riveira. Avec ses multiples divisions, le
syndicalisme est pour ainsi dire impuissant
à résister victorieusement au fascisme nais¬

sant, les partis politiques que font-ils ! Les
socialistes sont agenouillés devant le Gou¬
vernement du Bloc des Gauches qui est lui-
même au service de la réaction, contre la¬
quelle il esquisse pour la forme, de timides
tentatives dans le but illusoire de montrer
qu'il fait quelque chose contre ; les commu¬
nistes attendent de Moscou un problémati¬
que appel à l'action, leurs troupes fanati¬
ques sont prêtes à vous occire purement et
simplement au premier signal, alors que
reste-t-il ?
Les anarchistes, infime minorité dans le

gigantesque conflit social. Que ferons-nous ?
Serons-nous emportés comme des fétus de
paille dans le prochain coup de force fas¬
ciste 1
Non, malgré notre petit nombre nous nous

opposerons aux tentatives du fascisme, or¬
ganisons des groupes d'action clandestins
qui seront mille fois plus utiles que toutes
les actions au grand jour et qui feront trem¬
bler la bourgeoisie aux abois.
Et quand l'heure de l'action aura sonné,

nous serons prêts et nous opposerons notre
volonté aux menaces du fascisme. Pour
cela, comme pour tout, ne comptons que
sur nous-mêmes.

LIBERTO.

-i—Œ-t-a

1s cil le respoct le la irl !
A la suite de notre article du 18 avril,

nous avons reçu un autre témoignage.
Voici l'histoire ;

Une vielle femme de 87 ans meurt le 20
avril à l'a Salpétrière, où elle était hospita¬
lisée depuis deux ans. Son fils, mutilé de
guerre, est à la maison de rééducation de
Juvisy. H touche quarante sous par jour !
Il va à la mairie du 13' remplir les for¬

malités pour l'enterrement, qu'il demande
gratis. On le renvoie chercher un certifi¬
cat d'indigence. Il revient. On le renvoie
de nouveau le faire légaliser et signer par
deux patentés.
Il ne connaît personne à Juvisy. Au bu¬

reau des pompes funèbres on le reçoit du¬
rement : » Nous ne pouvons rien faire
pour vous ! Vous payerez les frais, ou
votre mère ira au dépotoir des hôpitaux,
c'est-à-dire à la salle d'anatomie. »

A sa. sortie de la mairie du 13e une
série de courtiers macabres l'assaillant
pour lui faire des propositions pour le
convoi. Un agent dut le dégager.
Ce sont ces gens-là qui ont plein la bou¬

che des mots : « Le respect de la mort,
la famille sacrée, etc. »

Dégoûtants et tartufes. Il suffit de s'oc¬
cuper tant soit peu d'un enterrement pour
être fixé sur vos sentiments et votre res¬
pect des morts t

Ce fut une bien lourde faute que commi¬
rent nos camarades de la Commission exé-
cutive du Cercle des Coopérateurs de la
Bellevilloise eu patronnant dans le journal
de la coopérative Le Betlevillois des candi¬
datures communistes aux dernières élec¬
tions municipales.
Est-ce qu'après avoir tenté d'accaparer à

leur profit le mouvement syndicaliste, nos
camarades communistes voudraient an¬
nexer aussi le mouvement coopératif ? Tout
porte à la croire.
Comme il fallait s'y attendre, le clan dit

« réformiste » n'a pas manqué de riposter et
nous voici maintenant en présence de deux
cercles qui vont se disputer l'administration
de la puissante coopérative ouvrière du 20e,
La Bellevilloise.
Je sais bien que nos camarades libertaires

n'accordent qu'une valeur relative aux deux
formes du mouvement économique proléta¬
rien : le syndicalisme et la coopération. Je
suis absolument d'accord avec eux pour re¬
connaître qu'il existe pas mal de lacunes sur
l'action émancipatrice qu'elles peuvent exer¬
cer sur l'ensemble du monde entier.
Mais de même que nous sommes obligés

de subir certaines institutions qui sont con¬
traires à nos aspirations communes, nous
sommes également obligés de nous intéres¬
ser à des organismes qui nous touchent de
près pour nous défendre dans la lutte quo¬
tidienne contre l'oppression capitaliste et
mercantile.
Après avoir boudé, un moment et tout en

conservant leurs prétentions premières con¬
tre les différentes formes de la lutte prolé¬
tarienne, les libertaires se sont pris à exa¬
miner de plus près ces divers organismes et
à étudier pe qu'il pourrait y avoir d'intéres¬
sant à extraire pour le plus grand bien des
exploités, contraints comme chaque individu
à l'époque actuelle, d'avoir le plus de chan¬
ces possibles à se défendre.
Malheureusement, ces organismes de dé¬

fense prolétarienne, aussi bien syndicats que
coopératives, qui à l'origine furent fondés
par des mililtants éprouvés et dévoués, ont
complètement dévié du but que leur avaient
assigné leurs fondateurs.
C'est ainsi que nous avons déjà fu et que

nous voyons apparaître de nouveau le chan¬
cre politique qui s'apprête à ronger de nou¬
veau ces organes économiques de défense
ouvrière immédiate.
Nous pouvons dire que d'ores et déjà le

syndicalisme s'est dégagé de l'emprise po¬
liticienne. Mais les politiciens de toutes sor¬
tes s'étant butés contre la résistance tenace
des syndiqués, vont se tourner vers la coo¬
pération.
De tout temps, et ceci n'est un secret pour

personne, La Bellevilloise fut le fief et le
bouillon de culture des politiciens socia¬
listes,mais cela se faisait officieusement,cha¬
cun gardait quand même sa liberté d'action
et était absolument libre de ses opinions et
même étant libertaire, vous pouviez faire
partie des commissions statutaires.
Aujourd'hui, cela est plus grave, en pre¬

nant officiellement parti pour des candidats,
nos camarades communistes ont violé la
neutralité et livré la coopérative au champ
clos des luttes politiques.
Il y aurait, à mon sens, d'autres moyens

à employer pour maintenir et pousser la coo¬
pérative dans la voie révolutionnaire.
Quoi qu'en puissent penser certains cama¬

rades libertaires, il y a quelque chose à tirer
de la coopération pour l'action révolution¬
naire de demain, et je leur demande de bien
réfléchir et de veiller au grain, car comme
le Syndicalisme, la Coopération va subir de
rudes assauts de la part des politiciens.
' Or, pour nous, les S. F. I. 0. ou les com¬
munistes, ne nous intéressent nullement, tâ¬
chons de mettre de l'ordre et chacun à sa
place et de maintenir à notre grande coopé¬
rative ouvrière du 20e arrondissement, sa
tradition révolutionnaire de lutte de classe
en dehors de toute emprise politicienne
Nous sommes trop épris de liberté, et pas

du tout habitués à penser en série, pour
nous associer aux deux courants, qu'ils
soient communistes ou réformistes, le but
que visent' les libertaires étant le seul inté¬
ressant à mon avis ; habituer l'individu à se
diriger seul sans avoir recours , aux sur¬
hommes, ni aux nouvelles idoles modernes
faites pour l'enchaîner et l'abrutir davan¬
tage. Faire des hommes libres, telle est ik
vieille devise et toujours d'actualité de nos
devanciers, et qui doit primer toutes les au¬
tres conceptions à l'heure actuelle ?

Auguste Mathieu,
Ex-administrateur de la Bellevilloise.

Chez les Mineurs

L'ENTREVUE DU 23 MAI
ET LA SITUATION

C'est le 23 mai que les représentants du
syndicat d'Anzm, Nord et Eus-de-Calais,
se rencontreront avec le patronat minier.
Les Compagnies minières avaient accordé

40 % de majoration qui arrive à échéance
le 15 mai. Comme-par le passé les cheva¬
liers de la pariotte défendront pied à pied
la redoute des réformes acquises ou don¬
nées. Ceci dit, voyons ce qm se' passe.
Dans la région du Nord, région qui a

une situation privilégiée par rapport aux
autres, les stocks ne sont pas exagérés ;
ie marché est stable quoiqu'il y ait réduc¬
tion de la consommation. La production
journalière dépasse de près de 3.000 ton¬
nes celle de 1913 en Angleterre. Si chez
nous le marché est stable, chez nos voi¬
sins d'outre-Manche ce n'est pas la même
chose. Cardiff qui en mars 1164 avait ex¬
pédié 773.090 tonnes contre 599.000 en
mars 1925, la situation reste difficile, il y a
environ laû.000 chômeurs.
Belgique, — La situation n'est pas très

enviable, le marché est défectueux. La pro¬
duction journalière est diminuée sensible¬
ment, en mars 81.000 contre 86.000 en fé¬
vrier. Et les stocks continuent de monter.
Allemagne. — La situation est très criti¬

que. En 1924, la production fut très forte par
contre la consommation était largement di¬
minuée, ce qui fait que le stockage s'aug¬
mente de plus en plus, il atteint 10 millions
do tonnes, soit la production d'un mois.
Les pharbonniers allemands réagissent

énergiquement contre ce malaise ; déjà ils
reprennent leur place dans le centre de
l'Allemagne refoulant les charbons anglais
et polonais. Ils ont certainement trouvé
des débouchés en France et en Italie ; car
les chemins de fer de l'Etat, du P.-O. ainsi
que les chemins de fer italiens ont rappe¬
lé leurs représentants à Cardiff pour traiter
à meilleur marché avec l'Allemagne, ce qui
va jeter la perturbation sur le marché in¬
ternational et cela ne simplifiera pas les
choses. Partout il y a surproduction, chô¬
meurs et stocks, nous voyons le capita¬
lisme international rivalisant sur le che¬
min de la fortune ; que voyons-nous en
bas ? un prolétariat miséreux et ignorant,
pris entre le capital et le travail, une en¬
geance de parasites, d'organisateurs et de
politiciens qui spéculent sur la faiblesse et
I'igiiorance du peuple souverain, comme
le capitaliste qui spécule sur le travail
«l'autrui.

Que vont-ils trouver de neuf à Douai ?
sinon la continuation de la servitude. Mais
le mineur aura-t-il bientôt la parole «

A RnïnnnT

Aveuglement " a priirl "
Le n« 1 de 1' h Insurgé » ne m'a été en¬

voyé que très tard.
J'ai lu en deuxième page un programme

de l'action que veut entreprendre ce
nouvel hebdomadaire. On verra par la suite
ce à quoi ce programme aboutira ; si c'est
à subordonner ia culture individuelle à l'ac¬
tion révolutionnaire ou « vice versa » à faire
céder l'anarchisme au révolutionnarisme
ou le contraire.
Mais où mon attention a été attirée plus

particulièrement, c'est par une phrase où il
est dit que ce n'est pas « aveuglément » et
« a priori » que oe journal sera contre les
communistes français dans toute leur acti¬
vité.
Je ne sais pas bien qui André Colomer

vise dans cette phrase. Je sais bien que je
suis consciemment et « a posteriori » contre
tout ce qu'entreprennent les communistes
français ou des autres pays.
Je le suis, non seulement au point de vue

doctrinaire, mais encore parce qu'il saute
aux yeux des moins prévenus que les diffé¬
rents partis communistes sont des marion¬
nettes dont l'Etat russe tire les ficelles. Des
soulèvements qui éclatent dans certains
pays voisins de la Russie à la décision ré¬
cente prise par le P.C. français, de soute¬
nir le Bloc des Gauches. Décision prise afin
de ne pas empirer les relations existantes
entre l'Etat français actuel et l'Etat russe
actuel.

Il y a un Etat russe qui possède dans les
différents pays du monde, des sous-Etats
décorés du nom de « partis communistes ».
Ces partis entretiennent dans la masse et
chez leurs adhérents la notion de la néces¬
sité de l'Etat, la notion de la nécessité de
s'organiser « bolcheviquement », etc., tou¬
tes méthodes qui sont autoritaires et anti¬
anarchistes au premier chef. Entre un anar¬
chiste, révolutionnaire ou non — se souve¬
nir qu'on peut être révolutionnaire sans
être anarchiste — il n'y a aucun point de
contact, « spirituel » ou « matériel ».
Je sais consciemment et « a posteriori »

qu'après avoir profité de l'effort révolution¬
naire des anarchistes, les communistes rus¬
ses les persécutent, les traquent, ne leur
permettent aucune espèce de droit de criti¬
que antigouvernementale. Je sais que les
communistes français ne se préoccupent
pas du tout, en aucune façon, de faire vider
les prisons russes des anarchistes-ban¬
dits (? ? ?) qu'ils contiennent, d'empêcher
les expulsions des anarchistes de Russie,
d'obtenir la liberté de propagande écrite et
orale, en Soyiétie, pour les idées anarchis¬
tes, spécialement révolutionnaires et syndi¬
calistes.
Je sais qu'une insurrection fomentée par

les communistes français ne conduirait pas
du tout à une « commune libertaire » ou à
de « l'associationnisme individualiste »,
mais à l'autoritarisme organisé, avec police
de sûreté, procureurs généraux, tribunaux,
prisons, bagnes et fusillade des anarchistes
récalcitrants, communistes comme indivi¬
dualistes, d'ailleurs.
Je pose en principe ou comme démontré

expérimentalement, qu'il ne peut y avoir
coopération entre étatistes bourgeois ou
prolétariens — et anarchistes, sans que ce
soit au détriment de ces derniers, en ultime
ressort, sans que .ces derniers en soient les
dupes, les dupés. Et c'est « a posteriori »
que l'expérience me l'a démontré (Affaire
Dreyfus, Révolution Russe). Si le mot
« principe » gêne, on peut en employer un
autre. E. Armand.

L'école éducatrice
Il y a dans le système d'instruction sco¬

laire, où l'enfant est appelé à apprendre
dès son jeune âge les moyens de devenir
un homme, du moins ce sont les préten¬
tions pédagogiques parait-il, il y a, dis-je,
des choses vraiment paradoxales, qui nous
forcent à nous demander ce que pourraient
en dire certains précurseurs de l'instruc¬
tion obligatoire s ils existaient encore, je
me demande s'il était bien dans l'idée d'un
Guiznt de l'aire entrer dans le programme
scolaire la distribution k titre de récompen¬
se aux enfants., de livres tels que celui
qu'on leur remit entre les mains il y a
quelques jours, qui sous un titre d'appa¬
rence réellement instructive (il est inti¬
tulé l'Yser et la Côte Belge) renferme des
éléments tout simplement faits pour éveil¬
ler chez l'enfant des dispositions complète¬
ment fausses sur la question de l'humanité,
car ce n'est pas en évoquant à ses yeux
la bataille de l'Yser, la retraite de Charle-
roi, eto, et ce, appuyé par des photogra¬
phies suggestives, qu'on l'élèvera au degré
d'instruction solide et réellement saine tant
désirable,
Nous avons assisté trop longtemps hélas

au triste tableau d'hommes s'entre-déchi-
rant pour des causes malheureusement
ignorées par eux parce que non étudiées,
nous avons encore sous les yeux l'horreur
des champs de carnage, et la siluation plé¬
thorique qui aujourd'hui en est la résul¬
tante, c'est bien trop déjà, et il est évi¬
demment inutile d'exhorter aux yeux de
nos petits qui forment l'avenir en marche,
la honte de choses pareilles, qui si toute¬
fois elles sont dans te livre en question,
presque sanctionnées par quelques lignes
d'un poète belge dans des vers qui lui sont
tout à fait personnels, ne forment pas pour
l'enfance un point d'instruction, messieurs
les pédagogues, mais bien à mon avis un
nuage brumeux pour les petits cerveaux en
formation ; car nul n'ignore que si le déve¬
loppement psychologique est chez certains
êtres trCs fort, c'est la bien petite mino¬
rité, et malheureusement bien trop, hélas,
avec l'aide de parents mal éduques, inter¬
préteront le livre de la maison Michelin
comme une sorte d'acceptation dange¬
reuse pour l'avenir des humains.N'en pre¬
nons pour exemple que l'intitulé de la cou¬
verture ; « Guides illustrés des champs de
bataille 1914-1918 », et nous réfléchirons si,
entre les mains de l'adolescent, il est bien
placé. Pour la description paysagiste illus¬
trée, d'accord, remplaçons par le livre,
ce que l'on ne veut encore pas faire cons¬
tater à l'enfant de visu malheureusement.
En toute sincérité, je demande ici à ceux

qui sont chargés du développement moral
et quelque peu physique de nos chers pe¬
tits, de bien s'inspirer des principes d'hu¬
manité d'abord, et de travailler d'arraché
pied ù établir l'instruction primaire sur les
principes tels que le demande l'ami Ja-
bouille depuis quelque temps dans notre
Libertaire. Aux institutrices et instituteurs,
seconds père et mère de famille, à bien pe¬
ser la question si grave de conséquences,
car parmi eux, j'en ai vu pleurer sur' les
tristes tableaux de guerre ,et ceux-là, plus
que d'autres encore, doivent comprendre,
je dois leur avouer franchement, que fré¬
quentant l'école scolaire, il y a quelque 25
ans, j'ai le bonheur de me rappeler que
nos instituteurs, à part quelques petites
images un peu hébétés, ne nous remet¬
taient jamais entre les mains des livres à
caractère dangereux, et j'eûs mieux aimé
le bon Tour de France de l'époque que les
lectures similaires à celles ci-dessus énon¬
cées que l'on nous présente aujourd'hui.
« Tout pour la vie, disait Rabelais, la mort
passe ! 1 »

Le Grand-Père de Famille.

a vie fles Jeunesses
APPEL

La Jeunesse Anarchiste invite tous se*

membres à participer à la manifestation ail
mur des Fédérés. Un service de vente du
journal sera fait. Les copains disponibles le
matin sont priés de se trouver à 8 h. 1/2
devant la boutique, 9, rue Louis-Blanc.
L'après-midi à une heure précise, rendez-
vous des vendeurs au métro Combat.
Une commande exceptionnelle étant

laite, nous faisons un appel sérieux à tous
les copains désireux de diffuser ce numéro*

BON DÉPART
La campagne d'agitation entreprise par

la Jeunesse Anarchiste Parisienne a débu¬
té mer sous d'heureux auspices.
Malgré la lacération systématique de

nos affiches, la saisie de la plupart des
tracts, annonçant notre meeting, par la
police, qui autour de Luna Parck, samedi
dernier arrêta sept de nos camarades,
notre appel fut entendu.
Répondant à la convocation parue dans

les journaux anarchistes et syndicalistes,
un millier de copains se pressaient hier
au soir à la Grafige-au—Belles pour venir
avec nous clamer leur dégoût et leur indi¬
gnation, à l'adresse d'un gouvernement
complice du fascisme en France et qui au
Maroc a osé recommencer une guerre co-
îuiiiaie.

Loréal ouvre le meeting, il passe au cri¬
ble avec une logique implacable les actes
de tous les gouvernements et démontre à
1 auditoire que tout le mal réside dans
1 autorité. Luttez contre tous les fascismes
conclut-il, blanc, tricolore ou rouge
Bastien lui succède, durant trois quarts

fl heure avec une argumentation serrée il
vient faire le procès de la hante finance
qui emploie à tour de rôle les soldats fran¬
çais ou espagnols pour emplir ses coffres-
forts. Nous ne reconnaissons pas Abd-el-
Krim, qui pour nous, en tant que chef est
aussi dangereux que Lyautey ou Primo de
Rivera, nous voulons empêcher le massa¬
cre des Riffains et des Français.
Colomer monte ensuite à la tribune

malgré une récente maladie il a tenu À
répondre à l'appel de la Jeunesse Anar¬
chiste pour mêler sa voix au concert de
réprobation que soulève l'aventure maro¬
caine. Pour lui, c'est par la culture indivi¬
duelle que nous arriverons à lutter effi¬
cacement contre les guerres. Ce qui nous
manque,déclare-t-il, c'est un cœur interna¬
tional. Nous ne nous émouvons pas assez
d'une lutte espagnole-marocaine par
exemple, et ne secouons notre apathie que
le jour où notre pays est engagé dans le'
conflit. Pour connaître les forces de réac¬
tion il termine par un appel à l'union des
travailleurs, nous demandant de nous sou-'
venir de ce vieil adage ; « L'Union fait la
force ».

Représentant le S. U. B. qui l'a dési¬
gné, Boudoux, avec chaleur, fait le procès
de la guerre et de tous les lïiilit&risiries.Pre-
nant la conclusion d'un article de Taittin-
ger, paru dans le torchon fasciste La Li¬
berté, il cloue au pilori oe triste sire. Avec
émotion, nous entendons ce vieux militant
des luttes d'avant-guerre, toujours sur la
brèche, déclarer que devant ces ligues de
haine il se sent redevenir jeune. Combien
de Jeunes ont du se sentir honteux, qui
étaient dans la salle et que mous na
voyons jamais à l'heure de l'action.
Deux orateurs espagnols causant en;

leur langue se succèdent à la tribune, puis
le camarade Lepoil, du Comité de Défense
Sociale, vient nous conter les horreurs de
liiribi ; il nous cite des anecdotes poignan¬
tes qui se sont passées dans ces lieux
d'horreur et nous demande de lutter sans
cesse pour la suppression de ce bagne in¬
fernal.
Notre camarade Mauzès, des J. A af¬

fronte ensuite pour la première fois, la tri-
hune. Il se tire à son avantage d'unè|
épreuve toujours é,motionnante. Rappelant
que la jeunesse d'aujourd'hui s'est déve¬
loppée dans une ambiance guerrière, qui
a influé en des sens différents sur sa
mentalité, il fait appui 'aux jeunes pour>
qu'ils viennent lutter avec nous, contre
les pourvoyeurs do charnier.
L'heure s'avançait et les orateurs ins¬

crits étant encore nombreux, force est
d'écourter le débat,
Juelle du S. U. B. vient apporter la

point de vue de la vieille fédération du
Bâtiment. Les anarchos-fascistes et petit-
bourgeois seront toujours aux côtés de
ceux qui luttent contre les guerres et pour
plus de liberté. U invite les assistants à se
presser nombreux dimanche au Mur des
Fédérés, pour manifester leur réprobation'
vis-à-vis de la boucherie marocaine der¬
rière TU. A. et les syndicats autonomes.
Enfin, Chazoff clôture la réunion. C'esf

par une organisation sérieuse déclare-t-il
que nous arriverons à un résultat tangi¬
ble. Le jour ou cela sera fait il faudra
compter avec l'Union Anarchiste et un
grand pas sera accompli vers la réalisa¬
tion de notre idéal. Il termine en faisant
un appel au prolétariat de tous les pays
pour qu'un jour prochain règne effective¬
ment un amour profond entre les peu¬
ples.
La sortie s'effectue sans incidents A si¬

gnaler cependant l'attitude sectaire de
quelques membres des jeunesses commu¬
nistes qui prenant à partie l'un des leurs
non partisan de l'armée rouge voulurent
tels de vulgaires tchékistes, le passer à
tabac.
Et maintenant, encouragé par ce début

qui promet, nous allons continuer inlassa¬
blement notre propagande vers le but que
nous nous sommes assigné ; l'éducation-
des jeunes, l'action révolutionnaire
Jeunes auditeurs de meetings, jeunes

lecteurs du Libertaire, jeunes anarchistes
qui fréquentez les groupes, jeunes commu¬
nistes écœurés par le sectarisme de Ton
parti, ralliez la jeunesse anarchiste Voua
y serez reçus fraternellement ; vous ver.
poserez votre point de vue en toute liberté
et nous le discuterons ensemble. Ce que

demandons, c'est de venir avec
la volonté bien arrêtée de faire un travail
séneux avec esprit de suite. Nous mm£
tons sur votre présence jeudi prochain et
nous vous disons à bientôt. procnam et

L. Louvet.

..--r

Convocation

Jeudi, 28 mai. à 20 h, 45, bar des Arden-
nais (Métro République-Château-d'Eau), réu¬nion de la J. A.
Causerie-commentaires sur la « ,Panavée

Révolution », par le camarade Louvet.
Appel est fait à tous les jeunes.



*
LE LIBERTAIRE

A NOS ABONNES
Un certain nombre de camarades étant

beaucoup en retard pour le renouvellement
de leur abonnement (plusieurs mois même)
nous les prévenons d'avoir à renouveler le
plus tôt possible, car nous serons dans la
nécessité de supprimer l'envoi du journal.
La transformation du quotidien en heb¬

domadaire et le nombre des retardataires
nous rendent impossible de prévenir indi¬
viduellement les camarades, qu'ils ne
s'étonnent pas si leur service est coupé.
D'autre part, concernant les abonnés du

quotidien, nous leur demandons de nous
faire savoir : 1° s'ils veulent recevoir au¬
tant de numéros hebdomadaires que leur
abonnement au quotidien en comportait ;
2° s'ils acceptent la suggestion du Conseil
d'administration de transformer l'abonne¬
ment au quotidien en celui à l'hebdoma¬
daire pour'la même période, afin d'amélio¬
rer la situation financière du Libertaire.
En cas de non-réponse, nous considère-

rons que c'est la deuxième proposition qui
est acceptée par l'abonné.

MICHEL BAKOUNINE
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DIEU ET LETAT
Préface de E. Reclus et C. Cafiero

Nouvelle édition. Prix, i,50 ; franco, 1,75
Chèque postal : Devry 619-53, Péris
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Vient de paraître

André Colomer

A NOUS DEUX, PATRIE?
La conquête de soi-même, 1 vol. de 500 pages,

10 fr.; franco, 10 fr. 25. En vente à la Librairie
Sociale.
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Four iaire fies £.ofiûm»es
EMPLOYEZ VOS VIEUX PAVES UNE FOIS RETAILLÉS
En 1923, M. Chérioux, piésident de la 3°

Commission du Conseil municipal, décla¬
rait à la tribune du Conseil qu'après avoir
fait une enquête, il avait trouvé dans les
dépôts de pavés de la Ville de Paris, une
grande quantité (plusieurs millions) de
vieux pavée de granit, qui une fois retail¬
lés valent du pavé neul et coûtent beau¬
coup moins cher.
Aujourd'hui, un pavé retaillé coûte envi¬

ron U fr. 30, tandis qu'un pavé neuf coûte
de 1 fr. 50 à 1 fr. 75, donc il apparaît qu'il
y a avantage à employer le vieux pavé
une fois retaillé. C'est ce que je vais ici
essayer de démontrer.
Un millier de pavés retaillés coûte envi¬

ron 300 frdncs, il couvre une surface de
pavage d'environ 25 mètres carrés. Un
millier de pavés neufs coûte de 1.500 à
1.750 francs, et couvre une surface de pa-
yage de 40 mètres environ.
Une supposition que l'on fasse retailler

pour un million de francs de vieux pavés,
on en obtiendra environ 3.400.000 ; ils cou¬
vriront une surface de pavage de 85.000
•mètres carrés ; pour couvrir cette même
surface il faut m pavés neufs environ
2.125.000 qui coûtent, en les prenant au
plus bas prix à 1.500 francs le mille,
3.185.000 francs.
En admettant que la manutention du

(vieux pavé coûte environ 10 % du prix de
la retaille, ce qui nous fait 100.000 francs
pour 1 million de retaille. Nous avons
donc 85.000 mètres carrés de pavage en
employant la retaille pour 1.100.000 francs
de pavés, tandis qu'en employant du pavé
neuf il faut 3.185.000 francs. Bénéfice, 2
millions 85.000 francs, sur l.OOO.OCO de dé¬
penses.
Mais... il y a un mais, pour faire retail¬

ler ces vieux pavés il faut des crédits né¬
cessaires et c'est ce sujet qui me fait écrire
Cet article.
Depuis 1886 la retaille du pavé est effec¬

tuée par l'Association Ouvrière des Pi-
queurs de grès, avant la guerre,, des cré¬
dits illimités étaient affectés à cette retail¬
le, mais depuis ce n'est plus la même cho¬
se, les crédits sont limités, si limités que
pour l'exercice 1025 il est impossible de
fournir du travail à tous les ouvriers pi-
queurs de grès et pourtant il y a des vieux
pavés en grandes quantités dans les dé¬
pôts.
Depuis déjà plusieurs semaines un

grand nombre d'ouvriers ont été débau¬
chés et vont chômer, alors qu'il y a du
travail et que ce travail procure des éco¬
nomies à la Ville.
Je viens donc demander ici, dans ces

quelques lignes, de qui dépend ce manque
de crédits Est-ce du Conseil Municipal qui
refuserait de les voter ; ou de l'Adminis¬
tration qui emploie les crédits à l'achat de
pavés neufs an lieu d'en affecter suffisam¬
ment à la retaille. Des démarches ont déjà
été faites à ce sujet auprès du Président de
la 3e Commission, la réponse est toujours
la même : « J'ai transmis votre deman¬
de » ; mais on n-e voit rien venir de nou¬
veau, et des ouvriers sont dans le chôma¬
ge et peut-être d'autres vont s'y trouver,
aussi voilà pourquoi je pose cette question
devant l'opinion publique afin que les con¬
tribuables demandent des comptes à'tous
ceux qui ont occupé ou postulent un fau¬
teuil à l'Hôtel de Ville.
Dans un prochain article, je reviendrai

sur ce sujet et examinerai en même temps
les diverses espèces de pierres et leur va¬
leur, d'après la main de l'ouvrier.

Henri Boussion,
Ouvrier Piqueur de grès syndiqué,

L! VIE DIS L'II
AUX GROUPES DE L U. A.

DANS SA DERNIERE REUNION LE
COMITE D'INITIATIVE A DECIDE DE
FAIRE EDITER DES TRACTS COMMEN¬
TANT LES EVENEMENTS PRESENTS.
NOUS AVISONS TOUS LES GROUPES

ET INDIVIDUALITES, QUI VEULENT
ŒUVRER POUR UNE UNION ANAR¬
CHISTE PUISSANTE, QUE CES TRACTS
SERONT ENVOYES GRATUITEMENT
PORT DU AUSSITOT LA COMMANDE
FAITE.
IL FAUT QUE LES ANARCHISTES SE

DRESSENT AFIN DE FAIRE CONNAI¬
TRE NOS GROUPEMENTS ET NOTRE
ORGANE LE « LIBERTAIRE ».
ADRESSEZ LES COMMANDES A DE-

LECOURT, 9, RUE LOUIS-BLANC, PA¬
RIS.

FEDERATION ANARCHISTE
DE LA REGION PARISIENNE

Réunion du Comité d'initiative le mardi
26 mai, à 20 h. 30, local habituel. Ordre du
jour®: Les élections du Conseil général.

Paris et banlieue

GROUPE DES 3® et 4®
Réunion tous les vendredis, à 20 h. 30, au

coin des rues Jean-du-Bellay et Saint-LoUis-en-
l'ile. T
Tous dimanche au mur des fédérés.

GROUPE ANARCHISTE DES 5® ET 8»

Jeudi 28 mai, salie Salzac, rue Lanneau,
Causerie par Yvonne Suiram, sur « l'Emanci¬
pation de la Femme ».
N.-B. — Fernande Marco rapporte le livre :

« Les Martyrs de l'Inquisition ».

GROUPE DES IX® ET XVIII®
Les Groupes se réuniront jeudi 28, à 20 fi. 30,

salle Hermonier, 77, boulev ird Bnrbès. Tous
les copains doivent être exacts à l'heure, der¬
niers préparatifs pour la conférence du 29.
Le camarade Roger nous fera une causerie

sur la Commune.
Invitation est faite à tous les sympathisants.

GROUPE DU 12®
Lundi 25 mai, réunion avenue Dnumesnil, 94.

Causerie par le camarade Laurent. Sujet traité :
Ce que veulent les anarchistes.
Tous dimanche au Mur, les copains.

GROUPE ANARCHISTE DU XV'
• Mercredi 27, à 20 h. 30, 85, rue Mademoiselle,
Causerie par un jeune camarade qui fera un
exposé des réflexions que lui suggère l'Idéal
anarchiste.

GROUPE DU 17®
Jeudi 28 mai, à 20 h. 30, 18, rue Brochaut,

causerie par le camarade Quélier, sur la T.S.F.
Les moyens de l'organisation du Groupe se¬

ront envisagés sérieusement.
GROUPE DU 19®

Comme suite à l'appel du groupe, les copains
du groupe sont invités h se réunir nombreux aù
rassemblement, Métro Bagnolet, pour la ma¬
nifestation du Mur des Fédérés.
Réunion du groupe samedi 23 mai, à 20 h. 30,

salle de la Solidarité, 15, rue de Meaux.
Causerie par le camarade Chazoff.
Les copains du groupe devront faire la plus

grande publicité autour de cette conférence.
GROUPE FEMININ

Réunion lundi 25 mai 1925, à 20 h. 30, salle
Hermenier, 77, boulevard Barbes (métro Mar-
cadet). Causerie «par le camarade Marcel
X... sur : la femme et d'éducation des ép¬
iants. Présence Indispensable de toutes lè3
camarades. Discussion sur la propagande.

GROUPE REGIONAL DE BEZONS
Dimanche 31 mal, grande fête champêtre au

bénéfice du « Libertaire », au lîeudit : « La
Butte du Houx «.forêt de St-Germain.
Compagnons anarchistes de la région pari¬

sienne, soyez tous présents. De nombreux
chansonniers nous ont promis leur concours.
Le Groupe Théâtral jouera une pièce de Gour-
teline. Jazz-Band et Biniou pour les amateurs
de danses.
Voir les moyens de communication dans le

prochain numéro du « Libertaire ».

GROUPE DE BOULOGNE-BILLANCOURT
Réunion du Groupe le vendredi 29 mal, si le

temps est beau, dans l'Ile Saint-Germain, en cas
de mauvais temps, au local habituel, 85, boula-
vard Jean-Jaurès, à 20 h. 30.

GROUPE DE BAGNOLET
Tous les camarades de la localité doivent

être présents dimanche à 16 h. au métro
Bagnolet, pour prendre place à la manifesta¬
tion de la commune.

REGION DE MONTREUIL
Les anarchistes et sympathisants de lâ région'

seront nombreux au métro Bagnolet pour pren¬
dre place-au défilé devant le mur des fédérés.

GROUPE DE PANTIN -AUBERVILLIERS
Mercredi 27 courant, réunion 28, rue du Vi¬

vier, à 20 h. 30. Questions relatives aux élec¬
tions des conseillers généraux.
Les copains des Groupes du Bourget, Dranfcy

La Courneuve, Pré-St-Gervais et les Lilas sont
invités à envoyer un délégué avec, si possible,
leur nombre de panneaux respectifs pour la
prochaine foire, et de plus, savoir si nous pou¬
vons, d'un commun accord, faire tirer le nom¬
bre d'affiches nécessaires.
Que tous les copains de Panlin-Aubervilliers

soient présents (question urgente à débattre).
GROUPE BOURGET-DRANCY

Réunion du Groupe samedi 23 mal, Si 20 h. 30,
bureau de tabac, place de la Mairie Drancy.
Réponses et compte rendu des différentes or¬

ganisations.
Que tous les camarades sympathisants soient

présents.
GROUPE REGIONAL DE PUTEAUX

Grande soirée familiale de propagande par
la chanson, par le poète chansonnier Charles
d'Avray, le samedi 30 mai, à 20 h. 30, salle du
restaurant « Le Mécano », 141, rue de Verdun.

PARAITRA PROCHAINEMENT

L'ENCYCLOPÉDIE ANARCHISTE
(Format du Grand Dictionnaire Larousse

1.728 pages 406.080 lignes 17.280.000 lettres
La matière de 36 volumes — format ordinaire — de 300 pages.
(Toute une bibliothèque de doctrine anarchiste et de documentation sociale).
Cette œuvre, indispensable à quiconque — anarchiste ou non — désire être exac¬

tement renseigné sur les conceptions et le mouvement anarchistes du Monde entier
et, par extension, sur tout ce qui a trait à l'action ouvrière, sociale et révolutionnaire,
est rédigée par les théoriciens et écrivains les plus qualifiés (une quarantaine environ)
du monde anarchiste et anarchisant detoutes nationalités, sous la direction de

Sébastien FAURB
L'ENCYCLOPEDIE ANARCHISTE n'est vendue que par voig d'ffhÇIHfléTpêftl8
L'abonnement est payable comme suit :

Par 3 fascicules (de 48 pages chacun) 10 fr. 50.
Par 6 fascicules (de 48 pages chacun) 21 francs.
Par 12 fascicules (de 48 pages chacun) 42 francs.
Par 18 fascicules (de 48 pages chacun) 63 francs.
Pour 24 fascicules (de 48 pages chacun) 84 francs.
Pour 36 fascicules (de 48 pages chacun) 126 francs.
Je SOUSSigné • •• • . t....... ■>T.w.-V.-VVT. .T.T,

demeurant • •••-••...>..,.,.,, .>»»»»:»>;. » v»>

déclare m'abonner à l'Encyclopédie Anarchiste,
Et je verse pour , .36 fascicules, la somme de 126 fr. que j'envoie à

24 fascicules, la somme de 84 fr. Sébastien Faure
18 fascicules, la somme de 63 fr. Directeur-administrateur
12 fascicules, la somme de 42 fr. 55, rue Pixérécourt,
6 fascicules, la somme de 21 fr. Paris (XXe)
3 fascicules, la, somme de 10 fr. 5t Chèque postal : Paris, 733.91.

Indiquer
le mode de paiement

et biffer
les autres.

GROUPE LIBERTAIRE
DE VILLENEUVE-SAINT-GEORGES

ET ENVIRONS
Ce soir samedi 23 mal, réunion ordinaire du

Groupe, salle de l'Ancienne Mairie, à 20 h. 30.
Causerie et ccAitroverse par deux copains.
Nous comptons sur la présence de tous.

GROUPE DE LIVRY-GARGAN
Réunion du Groupe le samedi 23 à 21 heures,

salle habituelle.
Causerie-conférence sur l'Unité ouvrière. Con¬

troverse sur l'organisation anarchiste et lë tra¬
vail de TU. A.

GROUPE DE SAINT-DENIS
Le vendredi 29 mai, conférence par un ca¬

marade. Maltus et les familles ouvrières nom¬
breuses.
Tous les lecteurs et sympathisants sont in¬

vités cordialement, la contradiction courtoise
sèra admise.
Dimanche, tous les Copains seront présents

au mur.

GROUPE DE COURBEVOIE
Réunion du Groupe mercredi prochain à

20 h. 30, salle Julien» café Moderne, 40, rue
de Bezons.
Questions Importantes à Tordre du jour.

Tous les camarades sont priés d'être présents.
P.-S. — Dimanche prochain, tous à la Manl-

fetation de la Commune.
AUX COPAINS DU GROUPE

DE ROMAINVUJUE;
Voilà la- belle saison, les copains n'ont plus

l'excuse de mauvais Jours pour manquer Içs
réunions bimensuelles du groupe, il faut en dé¬
duire que l'indifférence et le manque de suite
dans les idées se sont emparés d'eux ; où sont-
ils les quarante copains qui ont mandaté les dé¬
légués au dernier congrès pour s'opposer a ce
que la carte obligatoire soit établie ? Pourtant,
vous vous étiez engagés, sans elle, à soutenir
moralement et pécuniairement votre groupe, la
Fédération et TU. A. Nous devions entreprendre
une vaste campagne de débourrage de crânes,
croyez-vous que pour ce travail 1rs quatre ou
cinq qui se retrouvent assidus soient suffisants ?
Franchement, nous disons NON. Si vous jugez
que notre groupe doit disparaître, il faut pren-
re îes dispositions afin de répartir l'argent

ious avons en caisse, car il semble inutile
gaspiller en frais de salle pour des réu-

qui
ur<
que nous avons en caisse, car il"semble inutile
ae le gaspiller en frais de salle pour
nions de groupe comme les dernières.
Si nous envisageons ensemble la vitalité de

notre groupement, il faut mettre debout une
organisation solide et vivante.
Nous parlerons de nos balades réconfortantes

de Tannée passée.
Le trésorier vous soumettra ses comptes et le

délégué au C.I. de la région parisienne fera
le compte rendu de sa mission.
Pas un camarade ne voudra manquer cette

réunion où doivent être prises d'importantes et
graves décisions ; les absents auront tort. Aussi
tous à la salle de la Goopé de Romainville, 36,
rue Veuve-Aublet (place Carnot) le jeudi 28 mal,
à 20 h. 30.
II est rappelé que nos réunions ont Heu régu¬

lièrement les 2® mardi et 4® jeudi de chaque
mois, à la salle de la Coopé.

Province
FEDERATION REVOLUTIONNAIRE

DU LANGUEDOC
Tournée de propagande

Le camarade Colomer fera une série de con¬
férences dans le Midi, au-début de juin.
Il traitera le sujet : « Deux monstres à abat¬

tre : Dieu et la Patrie ».
Il passera à Albi le 2 juin ; Toulouse le 3 ;

Narbonne le 4 ; Béziers le 5 ; Coursan le 6 ;
les 7 et 8 juin* repos ; Perpignan le 9 ; Bous¬
quet d'Orb. le 10 ; Bédarieux le U ; Montpel¬
lier le 12.
Les camarades sont priés de suivre les Ins¬

tructions données par la circulaire qui leur a
été envoyée par le secrétaire de la Fédération
du Languedoc» afin que la Tournée Colomer
obtienne le succès mérité.

Le Secrétaire : Daunis,

GROUPE LIBERTAIRE DE BORDEAUX
35, rue des Augustins (salle au fond du couloir)
Les copains anarchistes et sympathisants

sont invités à assister aux causeries et réu¬
nions que le Groupe a repris, depuis la mau¬
vaise saison disparue. Et nous pensons qu'avec
l'effort de chacun de nous, faire quelque chose
de positif pair la suite, mais, pour cela, que
chacun sorte de sa tour d'ivoire et vienne
nous trouver, au lieu habituel du Groupe, tous
les vendredis, à 8 h. 30 du soir.
Que tous les copains reprennent le chemin

•du Groupe et la franche camaraderie existe et
la libre discussion.
Pour le vendredi soir 22 mal, à 9 heures, au

Groupe, causerie faite par notre bon camarade
Antoine Antignac, sur un sujet d'actualité.
Que tous les copains soient présents et le

Groupe reprendra sa combativité d'nntan.
Pour le Groupe, Aimé Fauré, chemin Riche

lieu, Bastide (Bordeaux).
BALADE CHAMPETRE

Les camarades de Bourges, Foêcy, Vierzon et
les environ rappellent ô tous les anars qu'il
est organisé une balade champêtre sur les bords
du Cher pour les deux jours de Pentecôte. Que
les camarades se le disent et viennent nom¬
breux. Qu'ils apportent leurs provisions de bou¬
che et des couvertures s'ils le peuvent.
Ecrire à Grandjean Louis, à Foêcy (Cher)

pour de plus amples renseignements.
BILLY-MONTIGNY

Réunion du Groupe dimanche 24 mal, h 16
heures 40, rue Artnur-Laumendier.
Ordre du jour : Le local ; Congrès de la

Fédération Anarchiste ; Divers.
AVERTISSEMENT

Nous avertissons les groupes de la région
de se méfier d'un individu qui visite les
groupes les uns après les autres, dans l'in¬
tention de vivre sur le dos des copain.s Signa¬
lement : Belge, grand blond, portant lunette.
S'est présente dernièrement chez Memant,
avec une serviette ; le recevoir avec tous les
égards voulus pour la circonstance,A. Perieir et Vigneron.

Pour que vive
le "Libertaire

»»

Morisse Reymond, 10 fr. ; Passeron, 10 fr. ;
Antoine Delarbre, 1 fr. ; Guillon Pain, 5 fr. ;
Jouvenet Auguste, 5 fr. ; Bousquet, 10 fr. ;
Dufresne, 5 fr. ; Lacour et Laurent, 10 fr. ;
Blackl, 20 fr. ; Ch. Lesoot, 5 fr. ; Lejeune,
Belgique, 10 fr. ; Mescy, 5 fr. : Un groupe 'de
peintres de Saint-Ouen, versé par Alexis Rou-
mat, 21 fr. 35 ; Aupin, 5 fr. ; Co, 5 fr. : Bar¬
bet, 5 fr. ; Freydine Henri, 5 fr. ; H. Roche,
Suisse, 12 fr. ; Baramotf, Allemagne, 10 fr. ;
Tollet, 5 fr. ; Muguet, 5 fr. ; Un chauffeur,
5 fr. ; Velluet, 5 fr. i Moreau, 5 fr. ; Hervouet,
5 fr. ; Vente d'Upicouières, 3 fr. ; En passant,
3 fr. ; Kas, 10 fr. ; Langlois, 5 fr. ; Carrelle,
10 fr. ; Lesimple, 5 fr. ; Groupe Anarchiste de
langue italienne du 19 Paris. 27 fr. ; Groupe
Pantin Auibervilliers, 5 fr. ; Pour la mémoire
de nos martyrs assassinés par les tyrans.
Emanelli, Battoloméo, Minute Félice, Barros,
Fratalli, Chéandre, Fratelli Leunis, Mazzoni,
Romolus, Henri, Ensemble, 35 fr. ; Léon, 40
francs ; Bianco. 10 fr. ; Mainial, 5 fr. Deux
Amis, 10 fr. ; Elie, 5 fr. ; Fernandez, 4 fr. 70 ;
Guillon, 5 fr. ; Le Bellevillois, 10 fr. ; Léon,
5 fr. 'i Victor, 5 fr. ; Consuelo, 5 fr. ; Ravaud,
5 fr. ; E. D„ 5 fr. , M. C., 5 fr ; H. S., 5 fr. ;
Orgelati, 2 fr. ;Pro Liberio, 5 fr. ; Louis Mar¬
tin, 4 fr. ; Nimporte, 5 fr. ; Groupe Boinget
Drancy, 20 fr. ; Groupe du 15®, 15 fr. ; André,
5 fr. : Bourliaud, 2 fr. ; Groupe dp 19' 5 fr. ;
Beaufils, 5 fr. ; Chollet Marcel, 14 fr. 50 ;
l'Autre, 2 fr. : Moreau. 5 fr. ; Guénard, 5 fr. ;
Dard, 2 fr. ; Philogène, 10 fr. ; Boudoux, 5 fr. ;
Dimanche. 5 fr. ; Marchand, 1 fr, 50 : Saint-
Denis, 2 fr. ; Oublié sa monnaie, 3 fr. 50 ;
C. L., 5 fr. ; Boule, 1 fr. 95 : Jean Meallier,
3 fr. ; Armand, 1 fr. ; Paul, 0 fr. 75 ; Bournez,
4 fr 45 ; Un vadrouilleur, 3 fr. 25 i Bacquet,
10 fr. ; Bois Marcel, 5 fr. ; Estère Louis, 2 fr. ;
Morisse Reymond, 5 fr. ; Michel Joseph, 20 fr. ;
Bagorisse, 5 fr. ; Collecte faite au syndicat
autonome de Reims, 25 fr. ; Duval Pierre, 4 fr. j
Blas Bévigno, 4 fr. 65 : François de Fontaine¬
bleau, 5 fr. ; A. Rives, 8 fr. : Tenasson, 5 fr. ;
Manoain Voltaire, 2 fr. : Taupenar, 5 fr. ;
Olller, 10 fr. ; Hamelin, 10 fr. ; Buenavantura,
5 fr. : Marius Véziac; 5 fr. ; Martin, 2 fr,
Total de cette liste, 658 fr. 50.
Rectification. — Dans ma liste du 9 mai 1925,

11 est porté 5 fr. à Chéront, c'est Chéroutre qu'il
faut lire.

Le Libertaire
a besoin d'aide

Les copains qui s'intéressent à la vie du
Libertaire auront été surpris et attristés, en
consultant les listes de souscription publiées,
du peu d'empressement des amis à venir en
aide au journal.
Peut-être les camarades se figurent-ils

qu'avec la parution hebdomadaire, l'existen¬
ce du journal est assurée.
C'est une erreur. Nous avons publié les

prix de revient et ce que rapporte la vente
et les abonnements. Chacun a pu voir que
le déficit moyen est de 1.200 francs environ'
par numéro.
Il faut penser que nous paraissons sur

quatre pages grand format, et que les prix
d'imprimerie et le papier sont très élevés.
Il est donc absolument nécessaire que les

amis du Libertaire fassent un effort pour
assurer son existence.
C'est en chiffres ronds, cinq mille francs

par mois qu'il nous faut. L'effort est donc
trois fois moindre que pour le quotidien.
Nous voulons bien croire que c'est par

malentendu que les copains ont négligé d'en-
'voyer leurs souscriptions.
Ne ÎTous obligez pas à crier à nouveau

misère. Chacun va faire ce qu'il peut, nous
en tommes persuadés I

Bibliothèque Sociale
PIERRE KROPOTKINE

L'ANARCHIE
Sa philosophie — Son idéal

Nouvelle édition. Prix, 1,25 ; franco, 1,50

Dans le S.U.B.
SYNDICAT UNIQUE DU BATIMENT

TOUS AU MUR DES FEDERES
Comme les années précédentes, le Syndicat

Unique du Bâtiment fait un appel pressant ù
tous ses corporants pour assister à la mani¬
festation du Souvenir des Martyrs de la com¬
mune.
Tous les travailleurs se feront un devoir de

se conformer aux instructions ci-dessous.
Rendez-vous de tous les syndicats autono¬

mes à la station du métro Philippe-Auguste, à
14 heures précises. Un .calicpt indiquera la tête
du cortège.
Soyons y tous.

Le Bureau.

Section Technique des Plombiers — Poseurs et
Aides de Paris et de la S. A. D. E.
A toute la Corporation, camarades,

Voici bientôt trois mois que le Conseil n'a
fait appel à vous, il vous en doit la raison, la
voilà :
Le 15 février, une minorité de corporants, en

retard de leurs cotisations syndicales et pour
la plupart sans capacité professionnelle,
avaient décidé de former une nouvelle organi¬
sation, la nôtre se refusant à toute tutelle poli¬
tique. Depuis nous leur avons laissé le champ
libre, nous abstenant de toute manifestation
qui puisse gêner leur action s'ils en avaient
fait quelque peu, invitant même les camara¬
des à œuvrer dans Tune ou l'autre organisa¬
tion au lieu de s'isoler.

Quant aux divisionnistes, leur procès est
jugé, leur carence est démontrée, ils n'ont rien
fait que partager en rivaux les ouvriers cons¬
cients et écarter du groupement les indécis»
devant ce résultat le Conseil est décidé à se re¬
mettre à la besogne.
La situation est grave et le temps passe, cha¬

que jour qui diminue nos forces face au pa¬
tronat et, si nous ne réagissons pas nous se
rons vite revenus à l'état de 1921.
Trois années de lutte et de sacrifices ne

s'abandonnent pas ainsi. La cohésion et la
solidarité vont renaître, il suffit de le vouloir.
Une action méthodique et ralsonnée doit se
poursuivre et on le peut en dehors de la grève»
venez en discuter, venez retremper votre vi¬
gueur dans la Réunion Corporative à laquelle
il faut que vous soyez tous et qui aura lieu le
dimanche 24 mai à 9 heures du matin, salle
Eugène Varîin, Bourse du Travail, 3, rue du
Château d'Eau, Paris, 10'.
La liberté de parole sera assurée aux cama¬

rades qui voudraient intervenir sur les ques¬
tions à Tordre du jour.
En dehors de toute politique, l'Union des

Travailleurs peut seule défendre leurs intérêts
et leurs droits.

Le Conseil.

Plombiers, poseurs et aides. — Assemblée gé¬
nérale dimanche 24 mai, à 9 heures, salle
Varlin, Bourse du Travail.
Réunion des Sections locales intercorporatives

suivantes : Ivry : samedi 23 mal, à 18 heures»
salle Forest, 50, rue de Seine.
Dimanche 24 mai, à 9 heures du matin i
13® arrondissement î 163, bd de l'Hôpital.
18® arrondissement : salle Roudier, 135, rue

Danrémont.
Pré Saint-Gervais, Les Lilas : Maison des

Syndicats, Grande-Rue, Pré Saint-Gervais.
La Garenne-Colombes, Courbevoie : Maison

des Coopérateurs, ru# de la Pointe à la Ga¬
renne.

Réunion des Conseils des sections techni¬
ques suivantes : mardi 26 mai, à 18 heures,
Bourse du Travail, 4® étage.
Serrurerie : Bureau 11.
Charpentiers en fer : Bureau 14.
Plombiers : Bureau 13,
Monteurs en chauffage : Bureau 23,
Peintres : Salle de commission.
Mercredi 27 mai, à 18 heures :
Cimentiers-maçons d'art : Bureau 14.
Permanenco prud'hommale : de 18 heures S

19 heures. Bureau 13, par Rousselot, peintre.

COMMISSION DU JOURNAL
« LE PROLETAIRE »

La Commission du journal se réunira le lundi
25, è 17 h. 30 ; les camarades qui auraient de
la copie pour « Le Prolétaire » sont priés de la
remettre au bureau d'urgence.
Le Conseil général du S.U.B. se réunira le

jeudi 28 mai, à 18 heures, bureaux 13 et U,
Bourse du Travail.
Présence nécessaire de tous les délégués.

Dans les Syndicats
■■ »♦«.

SYNDICAT GENERAL DES TERRASSIERS,
PUISATIERS, MINEURS, TUBlSTES ET PO¬
SEURS DE RAILS DE LA SEINE ET DE
SEINE-ET-OISE.

Camarades,
Malgré le chômage artificiel voulu par un

patronat de oombat, nous devons maintenir et
augmenter nos salaires.
Le coût de la vie augmente sans cesse et me¬

nace de nous affamer.
La misère est aux portes de nos foyers, pour

nos compagnes et nos enfants, Soyons comba¬
tifs et vigilants.
Le besoin de voir notre organisation forte et

de combat est plus que jamais nécessaire Lest
pour cela que nous disons à nos copains et
sympathiques de rejoindre tous leur vieux syn¬
dicat, celui qui fut toujours sur la brèche et qui
nous conduisit à la victoire.
Sus au patronat ! doit être notre cri de ral-

^Notre' vieille organisation a fait ses Preuves
et les militants qui la composent ont lutté et
luttent toujours pour la maintenir comme dans
l6C^stSpour pouvoir discuter toutes ces ques¬
tions que vous vous ferez un devoir d assister
à l'assemblée générale qui aura lieu le diman¬
che 24 mai, à 9 heures du matin, §ran^® ,^1Ie
Ferrer, Bourse du Travail, 3, rue du Château-
d'Eau.

JEUNESSE SYNDICALISTE DU LIVRE
Réunion de la Jeunesse Dimanche 24. à 9 h.,

Bourse du Travail, 3® étage, bureau 31.
Cours de Français, présence de tous indis¬

pensable.

La Jeunesse fait appel à tous les jeunes, ty-
pos, Iithos, imprimeurs, etc., pour qu'ils vien¬
nent à la manifestation du Père-Lacnaise, com¬
mémorer la Commune.
Pour le lieu et l'heure de concentration,

prière de se reporter à la convocation de la
Fédération des J.S.
Jeunesse Syndicaliste des 5® et 13® Arrond.
Réunion de la Jeunesse le mercredi 27 mai,

à 20 h. 30, 91, avenue d'Italie, où sera faite
une Causerie par notre camarade Andrieu, des
Jeunesses. Invitation est faite à tous les cama¬
rades désireux de s'instruire.
Jeunesse Syndicaliste des 5® et 13® Arrond.,

tous les copains de la Jeunesse disponibles le
dimanche 24 mai sont priés d'être tous 91,
avenue d'Italie, à 13 h. 30, pour aller au Père-
Lachaise. Le Secrétaire,

CHAMBRE SYNDICALE
DES OUVRIERS EMBALLEURS

Camarades, pour la revision des cartes, mê¬
me ceux qui sont à jour, se feront un devoir
de passer à la permanence les samedis, de 15 à
16 heures ; les dimanches, de 10 à 11 heures.
D'après décision de l'assemblée générale du

28 avril, les réunions du Conseil auront lieu les
1er et 3® jeudis de chaque mois, à 20 h. 30, au
siège.
Tous les délégués des fabriques de caisses et

boîtes de la région parisienne y sont convoqués.
Le Conseil.

SYNDICATS AUTONOMES DE LA SEINE
Le cartel d'action des Syndicats autonomes

proteste contre l'action entreprise par le gou¬
vernement du Cartel des Gauches au Maroc.
Ennemi de toutes leâ guerres et de toutes les

armées, nous invitons les syndicalistes autono¬
mes À assister au meeting organisé par les jeu¬
nesses le mercredi 20 mai, rue Grange-aux-Bel-
les. — La Commission de propagande
Nous invitons les syndicalistes autonomes à

assister en masse à la manifestation au Mur
des Fédérés, le dimanche 24 courant.
Rendez-vous Métro Philippe-Auguste, à 2 h.

La Commission de propagande.
COIFFEURS AUTONOMES

« L'Ouvrier Coiffeur Syndicaliste » devant pa¬
raître bientôt, prière aux camarades de faire
parvenir la copie au Secrétaire fédéral le plus
tôt possible.

TRAVAILLEURS DES ABATTOIRS
DE LA VILLETTE

Dimanche 24 courant, allez-vous, pour une
■fois, sortir de votre torpeur habituelle ?
Vous rappelez-vous que ce jour-là nous de¬

vons descendre dans la rue, et cette année
plus que jamais.
Vous n'ignorez pas que la réaction interna¬

tionale sévit de jour en jour par tous les
moyens possibles contre les droite ouvriers.
En ce moment, les assassins Irançais, avides

comme toujours, de conquêtes nouvelles, en¬
voient des gosses de vingt ans se faire tuer au
Maroc, pour le seul plaisir des détenteurs des
banques mondiales. ,
Beaucoup de vos militants sont enfermes

dans les geôles, dites républicaines.
Tout cela doit osser pour l'abolition de tous

les maux dont nous souffrons tous.
Tous dimanche au Mur des Fédérés.
Pour une fois» un peu de cran, relevez un peu

le prestige de vos anciens.
Rendez-vous au métro Bagnolet, à 14 heures

précises.
Le Syndicat Autonome des Travailleurs

des Abattoirs,

PROMENADE DES COIFFEURS
Le syndicat autonome, sur la demande de

plusieurs camarades, Organise une promenade
chtampHtre, pour le lundi de la Pentecôte,
1er juin, en forêt de Montmorency.
Toujours soucieux d'entretenir la camara¬

derie, le syndicat vous invite cordialement, es¬
pérant vous voir participer à cette sortie, ainsi
que votre famille, où divers jeux et courses y
seront organisés.
Le droit d'inscription est fixé à 5 francs,

voyage compris.
Le programme détaillé sera affiché le lundi

25 mai à la permanence.
Inscription et renseignements, 51, rue du

Château-d'Eau, les lundis, de 2 à 5 heures.
Ou écrire à Georges Leroy, 4, rue des

Archives, Paris, 4®.
FEDERATION DES JEUNESSES
SYNDICALISTES DE LA SEINE

La Fédération- fait appel à tous les jeunes
ouvriers et ouvrières de la région parisienne,
pour commémorer dignement l'anniversaire de
la semaine sanglante. La commune fut battue,
mais le prolétariat parisien, et surtout les jeunes
en portant leurs hommages aux glorieuses vic¬
times, rappeleront à la casse possédante que la
commune n'est pas morte, et qu'ten chacun de
nos cœurs vibre toujours l'espoir de là voir
victorieuse, bâtissant la future société sur les
ruines fumantes de l'injustice et de la misère.
Rendez-vous est donné aux jeunes derrière

la Fédération, celle-ci se trouvera derrière le
S. U. B., se rapporter à la convocation de cè
dernier.

La Fédération des J. S. de la Seine

FEDERATION DE L'ENSEIGNEMENT
Pour les instituteurs révoqués

Une lettre au ministre de l'Instruction Publique
Malgré la loi d'amnistie et les diverses pro¬

messes faites par les gouvernants, plusieurs
instituteurs révoqués pour délit d'opinion n'ont
pu encore être réintégrés.
M. Loriot, qui n'est même pas révoqué, puis¬

qu'il n'a jamais été traduit devant la juridic¬
tion administrative, M. Lague^se et Mlle Fou-
chère, frappés pour délit de presse, viennent
d'adresser au nouveau ministre de l'Instaic-
tion publique, une demande de réintégration.
Par lettre, en date du 8 mai, la Fédération

de l'Enseignement attire l'attention de M. de
Monzie sur la situation de ces trois institu¬

teurs
sionnel

irréprochables au point de vue profes.
—I. Elle "espère que la mesure qui a été

prise à l'égard des révoqués des autres »dml.
nistrations, leur sera enfin appliquée.

Communications diverses
COMITE DE DEFENSE SOCIALE

Mardi 26 courant, à 20 h. 30, salle de la FaJ
mille Nouvelle, 15, rue de Meaux, réunion da
tous les adhérents.
Les meetings en cours : affaires en dlscua»

sion i correspondance.
CAUSERIE LITTERAIRE

Vendredi 29 mai, à 21 h. 40, rue Mathis, Mj
Camille Spiess fera une conférence contradioJ
toire sur : Gobineau et sa philosophie,

FOYER VEGETALIEN
Vendredi 29 mai, à 20 h. 30, « La Philosophie

de Gobineau précurseur de Nietrsche », par
Docteur Camille Spiess. ' p
Dimanche 31 mai, à 14 h. 30, controverse en.

tre le pasteur Cooreman et Han-Ryner, suri
Jésus et Epictète. '
Jeudi 4 juin, à 20 h. 30, a Causes des erreurs

Physiologiques », par V. Sorenc et S, 7W
kowska.

UNION SOCIALISTE COMMUNISTE
FEDERATION DE LA SEINE

Pour le mur des fédérés. Rendez-vous à 14
heures au métro Bagnolet. Dimanche 24 fnai
Pour le Cimetière Montparnasse, Rendez-vouii

à 14g heures, métro « Edgar-Quinet », diman-7eue oi mai.

GRUPPO COMUNISTA ANARCHICO
CARLO CAFIERO

I compagni Borghi, Virgilia, Vezzani, Dettori.
Rubmo, Concas, Mola, Bologna, Persici, Caval-!
lmi e Vitali, sono invitati ad essere presenti alla'
riunione del gruppo che avrà luogo sabato pros-
simo, aile ore 20,30, al Bar Chope de Strasbourg
boulevard Strasbourg, Métro Château-d'Eau. i
compagni comunisti non adçrenti ad altri grupl
pi, desiderosi di far parte del gruppo sopra-i
soritto, possono intervenire liberamente II si]
gretario provisorio, G. B.

LES COMPAGNON DE L'EN DEHORS
se réunissent le 2® et le 4® hindi du mois Salin1
Hermenier, 7, boulevard Barbès, à 20 h. 30 (MéMÉ
tro Marcadet ou Poissonniers).
Lundi 25 mai : Marc L. Lefort : « Antireligieux]

ou anticlérical ?» ™
GROUPE DU 14»

Foyer de libre discussion anarchiste
individualiste

Le mardi 26 courant, à 20 h. 30, Colomer ex-,
pliquera pourquoi l'insurgé est nécessaire dans,
le mouvement anarchiste d'aujourd'hui : l'in¬
dividualisme, base de toute anarchie. Entres
libre et gratuite. Invitation à tous et toutes lllJ
rue du Château, 111.

CERCLE ANARCHISTE
Cercle Anarchiste, salle Hermenier, 77, bou¬

levard Barbès. Le mardi 26 mai, à 20 h. 30.
conférence publique sur la « Formation dètt
sexes », par René Sabatier.
La contradiction courtoise est sollicitée.

GROUPE THEATRAL

Adhésion répétition tous les lundis à 8 h, SoJ
54, rue du Château-d'Eau. ™

LA MUSE ROUGE
Tous à la manifestation du Père-Lachaise,

LA 18® FOIRE AUX CROUTES
La 18® foire aux Croûtes se tiendra le samedi

23 et le dimanche 24 mai 1925, place Constantin-
Pecqueuc, rue Caulaincourt et avenue Junot.
Plus de deux cents artistes vendront eux-même»
leurs œuvres, '

PETITE CORRESPONDANCE
Chariot demande nouvelles de Emile Plerdoal

parti Toulon. y
Festou à No&l Chabany. — J'habite à Parts.

11, rue des Balkans (20® arr.). ^
Un camarade travaillant en fonderies à Rouei

Ou environs voudrait-il écrire à LachèvTé, "
rue d'Austèrlitz, Le Havre.
Un camarade possédant « La démonstratio]

de l'inexistence de Dieu », du docteur Cara
pourrait-il s'en défaire ? A
Faire offres à René Devry, Librairie Sociale,
Le Meillour : Ne compte pas sur nous pot

le 31 ; prévenu trop tard i rien de prêt poi
le plein air.

/Le groupe théâtral).
Les camarades Van Gysel Adolphe et D-oloré,

qui étaient â Bourges, pendant la guerre, sont
priés d'envoyer leurs adressess à Paul Dalstein,
à Vernayaz (Valais), Suisse.

LIGUE DES REFRACTAIRES
(72, rue Amelot/

demande, pour traductions, collaboration dél
vouée d'un camarade (adhérent ou sympathll
sant) connaissant bien l'allemand.

M
&

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12. rue Paul-Lelong. Paris.

Le Gérant : Achille LAUSILLE.

Truall «ôests m das oatrlars svndlaaM

:

LA LIBRAIRIE SOCIALE
9, Rue Louis-Blanc -— PARIS (Xe)

(A: 100 mètres de la Maison des Syndicats de la rue de la .Grange-aux-Bellcs)
Métro : Lancry et Combat

Brochures de Propagande ;
Chansons et Monologues ;
Livres de Doctrines Sociales (Anarchlsme, Socialisme, Syndicalisme, Goopératisme) (,
Ouvrages d'Intérêt Social et Révolutionnaire ; \

— de Littérature Générale (Roman, Poésie et Théâtre) J
»-» de Sciences et de Philosohie ;
— d'Education et de Pédagogie j

de Question Religieuse ;
«— de Littérature poux la Jeunesse j
— de Langue Internationale ;

.. — d'Hygiène, de Médecine et de Physiologie.
et volumes sur

IwA QUESTION
NOTA. «- Uns remise de 20/00 est faite aux groupements d'avant-garde..

LA LIBRAIRIE SOCIALE
9, Rue Louis-Blanc PARIS (Xe)

est une œuvre de Propagande
Constituée en Coopérative elle est libre, de toute attache capitaliste. Ses bénéfices

n'alimentent aucune bourse — pas même celle des coopérateurs ■— ils sont totalement
employés à la culture et à la propagande des idées ; éditions et rééditions de livres et
de brochures susceptibles d'instruire et d'élever en émancipant..

Faites tous vos achats de livres èi la

LIBRAIRIE SOCIALE, 9, Rue Louis-Blanc - Paris (X'I
Faites connaître son effort, énconragez-le par .votre clientèle régulière^

La LIBRAIRIE SOCIALE informe 's'a nombreuse clientèle que, à dater 'de ce
elle procède à une réorganisation pratique et moderne de tous ses services, ce qui fut
aermet d'assurer Vexpédition danx les auarante-huit h'eurèS 'dé toutes les commandes«

a


